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PRÉFACE 

Qui ,  aujourd'hu i ,  a entendu parler d 'Auguste Lecerf ou a l u  un 
texte de sa plume ? Si ,  comme i l  est  probable , la  réponse est « trè 
peu de personnes » ,  ceci est signi ficat if de la rupture , qu i  s'est 
instaurée dans la tradition protestante , d'avec nos racines, même 
proches, historiques et théologiques.  

Comment expliquer qu'une personnal i té comme cel le  de 
Leccrf, qui  a marqué le protestant isme de sa génération - les textes 
qui suivront le montrent - ait pu être quasi oubl iée de cette façon ? 
Car Lecerf, qui  était doté d'une grande envergure intel lectuel le et 
spirit uel le ,  a tenu sa place dans la  mei l leure compagnie théologique ; 
son renom et son infl uence ont été internationaux .  Un  commenta­
teur récent estime qu ' i l « peut ê t re considéré comme le principal 
restaurateur des étu des calviniennes en France » . 1 

Les pages ci-après rappel leront ,  dans leur première parti e ,  
l 'estime de  ses contemporains pour son œuvre , dont l es  contours 
seront t racés .  Ces textes ont été rassemblés par Pierre Marcel - qui  
nous les a remis avant son décès en 1 992 - en vue de la célébration 
du cinquantenaire de la mort de Lecerf en novembre 1993. L'ancien 
rédacteur de La Revue Réformée a également sol l icité la  contribu­
t ion de Serge Oberkampf de Dabrun qui  a analysé la pensée de 
Lecerf dans ses recherches théologiques. 

Cet article présente plusieurs des facettes de l 'œuvre de Lecerf 
et fa it ressortir ce qu i  const i tue la grandeur et la pérenni té de sa 
théologie « ca lvinienne ». Enfi n ,  un dernier texte soul igne, sous une 
forme un peu inhabitue l l e ,  ce qui  e t toujours actuel dans l 'approche 
de Lecerf et comment celle-ci peut nous inci ter à une réflexion 
théologique renouvelée .  

Même si l ' héritage de Lecerf a été maintenu en France par ses 
disciples - notamment par Pierre Marcel et Pierre Courthial , pour 
n'en citer que deux - il est navrant de constater que ,  face à la 
montée de théologies qui  s'écartent de la substance doctrinale 
remise en honneur dans la Réforme calviniste , cet héritage a été 
considéré comme marginal et insigni fiant . Le fai t  que les écrits de 
Lccerf, en part icul ier sa magistra le Introduction El  la Dogmatique 
Réformée en deux volumes, n 'aient jamais été réédités, const itue un 

L A Encrcvé. art. ·� A. l.<.!ccrf " ·  dans l e  Dictionnaire d u  monde religieux dans lu Frn11ce 
cn11rcmporai11c. vol. 5. Les Prorcsranr.> (Paris: B eauchc,nc. 1991). L'article sur Lcccrf qui paraîtra dans 
l' l'ncydnf'édic du Prorcsr11111ismc (éd. P. Giscl. ;) p;1raitrc). >cra �crit par le profe<scur l lcnri Blochcr 
<le la Faculté libre de Théologie Évangéliqu e  de Vaux-,ur-Scinc. 



2 P. WELLS 

manque considérable pour toute réflexion théologique de langue 
française , et pas seulement pour ce que l 'on appel le  la  tradition 
réformée . 

Devant la nouvel le rel igiosité de notre époque,  ce lui  qui  ouvre 
l'introduction de Lecerf t rouve une largeur de perspective , une 
profondeur d 'analyse du phénomène re l igieux ,  une pertinence spi ri­
tuel le et des éléments de critique phi losophique de grande valeur 
pour analyser les formes modernes du panthéisme un iversal isant 
(exemple : le  Nouvel Age ) ,  qual ités qui sont absentes des théologies 
anthropocentriques et re lativiste des années '60 à 90' .  

P.W. 

Le Professeur Auguste Lecerf a trop peu publié .. 

«Comme je regrette qu'il n'ait pas vécu pour écrire davantage ! » 

Tel est le témoignage qui me parvient constamment de très nombreux 
correspondants de Fronce et de !' Étranger, et, parmi ceux-ci, d'hom­
mes qui sont ou premier pion de l'actualité théologique. 

L'influence d'Auguste Lecerf reste gronde. Si peu qu'il oit écrit, son 
entière conviction, Io rectitude de sa pensée, son extrême sensibilité, 
Io consécration totale de son esprit et de son cœur à son Dieu et à 
son Sauveur, sa science, sa puissance d' a no lyse et de synthèse, sa 
modération, sa charité, son humour parfois, ne peuvent laisser per­
sonne indifférent. Pour ceux qui, comme lui, cherchent par-dessus 
tout l'honneur de Dieu, pour les désabusés du rationalisme, les 
convertis du catholicisme, pour ceux qui n 'hésitent pas à accorder 
aux Écritures une pleine inspiration, Augustre Lecerf a été et reste un 
conseiller et un maître, un refuge en même temps qu'un aiguillon. 

Nous sommes persuadés de Io voleur et de l'actualité de ses 
écrits, à Io lecture desquels nous ret rouvons Auguste Lecerf tel qu' il 
fut. L'absence de détails et de toute érudition superflus, Io netteté des 
contours de Io pensée, les « perspectives » qu'il excellait à tracer à 
grands traits pour caractériser Io foi authentiquement réformée, Io 
simplicité et Io sûreté des arguments, Io sensibilité religieuse qui 
en robe un contenu dogmatique qui pourrait être aride, Io référence à 
Io vie, l'appel évangél ique, le ton du prédicateur qui soulignent, ou 
moment opportun, que toute pensée dogmatique sort du cœur et 
touche le cœur et toute Io personne du c royant, nous paraissent 
répondre aux besoins de beaucoup. 

Pierre MARCEL, dons Lo Revue Réformée, 
n° 19 (1950: 3), 3, 4. 



PRÉSENTATION 

LE PROFESSEUR 
AUGUSTE LECERF 

Jacques PANN IER * 

« U n  chef, un grand chef, v ient de tomber, en I sraël » : cette 
formule bibl ique convient pour annoncer la mort d 'un homme tel 
que le professeur  Lecerf à ses disciples , à ses amis .  

Auguste Lecerf, d'une fami l le  normande , était né à Londres,  le 
18 septembre 1 872 . Dès ses années d'études à la Faculté de t héologie 
de Paris , i l  se fi t remarquer non eu lement par son ardeur à étudier 
l 'hébreu et le  grec, mais par son in térêt pour les questions dogmati­
ques, et ce , sous la forme du Calvin isme qui n 'était pas à la mode en 
ce temps- là ,  bien qu'Auguste Sabatier admirât Calvin comme un 
homme de gén ie. 

Nous appel ions Lecerf « Calv inus redivivus » .  I l  fi t sa thèse de 
baccalauréat en  théologie ,  en  1 895, sur ce sujet : Le déterminisme et 
la responsabilité dans le système de Calvin . 

Pasteur dans le Calvados , à Cresserons et Courseul les-sur-Mer 
j usqu'en 1909 , puis à Lunévi l le ,  aumônier de c�rps d'armée de 19 14 
à 19 18, secrétaire général de ! 'Association des Etµdiants protestants 
de Pari s ,  puis, en 1932, pasteur auxi l ia ire de l 'Egl ise réformée de 
Passy-Annonciation et suffragant  de M .  le pasteur M .  Boegner,  i l 
t rouva moyen ,  dans des situations i diverses, de préparer et de 
sou ten ir  devant la Facul té de Paris une remarquable thèse de l icence 
en  théologie sur ce sujet : Introduction à la dogmatique réformée ; 
De fa nature de la connaissance religieuse. En 1932, sa leçon 
d 'ouverture à la Faculté eut pour sujet : Inspiration et grammaire au 
XV//C siècle . Enfin en 1934 , le voi là Agent général  de la Société 
bibl ique de Paris ,  voisi nant , rue des Saints-Pères , avec la Société de 
l 'h istoire du protestant isme français, où un siège de membre du 
Comité lui avait été nature l lement donné . Là se réun issait aussi la 
Société calvin iste de France , qu ' i l  avait fondée en 1927. 

• Jac4ucs Pannicr ( 1869- 1945). hi,turicn <.:l pa>lcur réformé a été président de la Société uc 
l'histoire du protcst�111ti�mc· frarn,:ais cl vicc·pn:�idenl de la Société calviniste_ 
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En décembre 1 936, i l  est nommé chargé de cours de Dogme 
réformé à la Facu lté de Paris .  Sa connaissance du calvinisme 
s'approfondissait d'année en année ; pour étudier les doctrines les 
plus orthodoxes professées au XVIIe iècle par les dogmaticiens du 
Synode de Dordrech t ,  e t  en France par les Du Moul in et les André 
Rivet , i l  avai t appris le hol landai , e t  à l 'étranger sa réputation fut 
accrue encore dans le monde savan t  après la publication de sa thèse 
de doctorat en théologie soutenue devant  la Faculté de Paris ,  sur ce 
sujet : Du fondement et de la spécification de la connaissance 
religieuse. 

En mai 1 937, il fut nommé Docteur honoris causa de l 'Univer­
sité écossaise de Saint-Andrews. Tout en  survei l lant  à la Société 
bibl ique de Paris les importants travaux de traducteurs de la Bible 
du Centenaire, i l  devenait chargé de cours, puis professeur de 
Dogme réformé à la Faculté de théologie en 1 936, i l  donnait des 
leçons de langue anglaise et d'hébreu ,  fa isait un cours complémen­
taire de phi lologie latine . . .  

M.  Lecerf a aussi publié des é tudes sur : Calvin et les Missions 
( 1 923) ,  La doctrine de Calvin sur le ministère ecclésiastique et les 
sacrements ; La doctrine de l'Église ( 1 929) ; De / 'autorité dans le 
Calvinisme, etc. Son influence sur quelques-uns de ses é lèves , 
deven us calvi nistes convaincus comme lui, les consei ls qu ' i l  leur 
donnai t ,  joints à un fâcheux état de santé , l 'usaient prématurément. 
Sa pensée , toujours plus profonde trouvait une expression toujours 
p lus claire et plus forte : on en put juger ,  par exemple ,  à Noyon en 
ju i l let 1 942 lorsque dans la maison de Calv in ,  i l  parla de la  première 
l i t urgie <le la sa inte Cène ( 1 542) ; on en  put juger encore lorsque , à 
Auteui l , pour la fête de la Réformation ,  i l  exposa la doctrine de la 
prédest ination (Le Christianisme a publié en  juil let 1 943 le résumé, 
fai t  par l 'auteur, de cette prédicat ion ) .  

Des cheveux blancs formaient maintenant une couronne majes­
tueuse au-dessus de son large front ; il apparaissait bie n ,  dans toute 
son al l ure grave , comme un héri t ier des docteurs réformés du xv11c 
siècle . Hospital i  é au début du mois d'août dans la Maison des 
Diaconesses à Reui l ly ,  il y ret rouva le pasteur G. Lauga dont i l  était 
le collègue à Passy une douzaine d'ann 'es auparavant ,  et il y est 
mort le 1 cr septembre. « Heureux dès à présent  les morts qui  
meurent dans le Seigneur ! Oui ,  di t  ! 'Esprit ; car i ls se reposent de 
leurs travaux,  et leurs œuvres les suivent » .  

Les obsèques ont été présidées à l 'Oratoi re de la  Maison des 
Diaconesses par M .  le pasteur Marc Boegner,  M. le doyen de Fé l ice 
a pris la parole au nom de la Facu lté de théologie de Paris et M .  le 
professeur Maur ice Goguel au nom de la Société bibl ique de Paris. 
Le service d ' inhumation a été présidé au cimet ière de Yi l le-d' Avray 
par M . le pasteur M. Cadix .  



AUGUSTE LECERF : 
« LE DERNIER DES CALVINISTES » 

André SCHLEMMER * 

Vers 1 930, un  visiteur sonna à la porte d 'Auguste Lecerf et se 
présenta à peu près en ces termes : « De amis , sachant que j'al lais 
fa ire un voyage à Paris ,  m'ont recommandé d'al ler vous voir. 
Monsieur Lecerf, m'ont-i ls dit ,  est un personnage un ique : c'est le 
dernier des calvinistes. S ' i l  venait  à mourir, il n 'y en aurait p lus ; ne 
manquez pas d 'a l ler  le voir ! » .  

Quand Dieu rappela à lu i  son serviteur en 1 943, celui-ci avait vu 
la bénédiction divine s'étendre sur son l abeur .  l i  n'était p lus le seu l  
défenseur d'une cause perdue ! I l  était l e  chef d 'un  mouvement 
vivace , qui renversait i rrésist ib lement et  promptement toutes les 
positions du modernisme régnant . Presque toute la  jeunesse qui 
sorta i t  des Facul tés de Théologie de France et  de Genève s'affirmait 
Calviniste . L'Égl ise réformée de France revenait à sa trad i tion , et 
ceux qu i  faisaient figure de survivants n 'étaient certes pas ceux qui  
pensaient avec Auguste Le cerf. 

Sans doute ne fut- i l  pas le seul artisan de ce renversement : la 
grâce de Dieu était à l 'œuvre dans le monde ent ier.  Le mouvement , 
qui  avait eu  ses précurseurs en Hollande remuait  toute la chrét ienté 
réformée . Lecerf étai t ,  de l 'avis de tous, le représentant le p lus 
éminent du calvinisme dans la patrie de Jean Calvin .  

Vers lu i  venaient les étudiants pour leurs thèses, les délégués 
aux synode pour leurs rapports ,  des personnal i tés de tous ordres 
pour leur direction spiritue l l e ,  tou sûrs de trouver dans son incroya­
ble érudition l ' information la p lus précieuse , dans sa sagesse chré­
t ienne le consei l  le plus ûr, dans sa charité l ' accueil le plus cordial et 
le p lus attentif .  Sa cul ture était immense ; sa pensée était toujours 
claire , forte , nuancée . L'homme pouvait paraître austère avec son 

• André Schlcmmer (1890-1973) était médecin et ami de Lecerf (voir La Revue Réformée. n"' 97. 
98) et éditeur ucs Études Calvinistes (Delachaux et Niestlé: Neuchâtel, 1949). Sont ici reproduits les 
passages originaux de son Introduction. à l'exception uc ceux qui apparaissent dans d'autres textes ou 
allocutions du présent volume. 
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noble et pâle visage , aux lèvres m inces et rasées, et sa couronne de 
cheveux blancs . Nu l ,  en effet, ne parlait de Dieu avec plus de 
majesté ,  n 'exposait sa conviction avec plus d'autori té ,  n e  défendait 
sa foi avec plus de vigueur .  

Bien qu' i l  y eût souvent quelque chose du grand seigneur dans 
son comportemen t ,  nu l  n 'étai t  p lus simple , plus affectueux ,  p lus 
fi nement compréhensif. Terrible j uge quand i l  s 'agissait des idées , i l  
était  plein de charité quand i l  s'agissait des personnes ; mais comme 
il avai t horreur de tout étalage de sent iments et de tout attendrisse­
ment , i l  voi la i t  sa bonté dans un mal icieux sens de l ' humour . . .  

A la Faculté de Théologie , en  expl iquant les textes de langue 
anglai e et grec�ue , il trouvait l 'occasion de fa ire connaî tre sa 
pensée aux étudiants qui vinren t ,  de plus en plus nombreux et 
en thousiastes ,  écouter ses leçons et  suivre le cour l i bre de dogmat i­
que réformée qu' i l  ouvrit . . .  

JI fut profondément  affecté par la  défaite de la France , affaibl i  
par les privations du temps de l 'occupat ion . . . I l  n 'eût pas la joie de 
voir le jour de la  l ibération : une maladie incurable l 'en leva en  peu 
de temps ,  le 1 er septembre 1943, à l 'âge de soixante et onze ans. 

11 quit ta cette terre en pleine sécurité d'âme et t in t  à dicter sa 
confession de foi en ces termes : 

« Au nom du Père , du Fils e t  du Saint-Esprit ; Je  déclare que 
je meurs dans la Foi ret rouvée par les Réformateurs et 
confessée notamment dans le  catéchisme de Calvi n ,  et  dans la 
Confession de la Rochel le, que j 'ai défendue dans mes écri ts , 
dans mes thèses, dans mes conférences , dans les congrès 
ca lvin istes , dans me cours ,  en France , en Suède , en Ecosse , 
en Angleterre, ainsi que dans les articles du Bul let in de la 
Société Calvin iste et  du Christ iani me au xxe siècle . 
J 'ai  toujours été pour la paix de l 'Église , annoncée dans la  
Déclaration de Foi , votée par Je Synode » .  

Son œuvre est restée i nachevée . Une Dogmatique Réformée 
devait suivre les deux volume publ iés qui  n 'en étaient que l ' in t ro­
duction 1

• Du moins cet te introduction dit-el le l 'étendue de sa 
science , la fermeté et la souplesse de son inte l l igence , la netteté et la 
profondeur de sa pensée ,  la force de sa foi .  

Un des caractères originaux d e  ce t ravai l ,  c'est l e  soin e t  la 
patience qu' i l  a consacrés à déblayer le terrain  devant  la  dogmatique 
réformée , en écartan t ,  une à une, toutes les conceptions propres à 
lu i  barrer la route . On est frappé , en l isant ces pages , de la grande 
place donnée à la réfutation des systèmes phi losophiques,  puis des 

1. Introduction à la Dogmatique réformée. Principes et Méthodes. Premier cahier : De la nMure 
de Ill connt1issance religieuse (Éd. Je Sers : Paris. 1931 ) . 302 pp. Second cahier : Du Fondement et de la 
Spécification de lu Connaissance religieuse (Éd. Je ers: Paris. 1938). 270 pp. 
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concept ions religieuses,  enfin des doctrines confessionnel les ,  dont 
les a priori excluent les principes de la foi chrétienne , réformée.  

On remarquera que l 'auteur, ce faisant , s'est efforcé , avec un 
plein succès , de bien pénétrer la pensée é trangère à la sienne e t  de 
lu i  rendre parfaitement justice . H a été ainsi conduit à commencer 
par la cri t ique des théories de la  connaissance qui s'opposaient à ce 
que la connaissance re l igieuse puisse être une connaissance véritable 
d'un objet réel ; à continuer par la  cri t ique des explications psycholo­
gique ,  historique (sociologique) et rationnel le de la religion , puisque 
c'est la foi qui fonde la  vraie re l i�ion ; à terminer par la cri t ique des 
doctrines rel igieuses qui contredisent  ou l imi tent la  soumission à la 
vérité révé lée dans ! ' Ecriture sain te ,  soit en raison de leur méthode 
d'appréhension de la  vérité religieuse (symbolo-fidéisme , bergso­
nisme) ,  soit en vertu de leur doctrine de Dieu (déisme,  panthéisme) ,  
soit de par leur critère de l a  vérité religieuse , chrétienne ( immanen­
tisme , l ibéralisme ,  cathol icisme romain , l u théranisme mélanchtho­
nien et arminianisme wesleyen). 

Ce n'est pas dire que Je  contenu de ce double l ivre soit surtout 
polémique . I l  contient une mine d 'idées posi t ives, de vues pénétran­
tes, originales,  nuancées et fécondes . I l  constitue une école de 
pensée juste et ferme. Le lecteur  y trouvera partout exprimés avec 
beaucoup de force , en formules lapidaires, les fondements, les 
méthodes et les caractéristiques de la  foi chrétienne (à défaut de son 
contenu qu ' i l  faut demander à ! 'Écriture sainte pour la  vie chrétien­
ne , à la Dogmatique proprement di te pour la  pensée systématique). 
I l  perçoit ous cette rigueur inte l lectuelle voulue l a  flamme qui  
forgea la foi d'acier de nos pères et embrase les témoins de 
Jésus-Christ ( . . .  ) . 

Appeler les hommes et surtout les chrétiens à prendre comme 
guide de leur pensée !'Écri ture sainte ,  honnêtement reçue comme 
Parole de Die u ,  et reprendre ainsi l 'œuvre des Réformateurs ,  et en 
particul ier de « celu i  qu i  s'est attaché, de la  manière la p lus ferme et 
la plus cohérente à ce principe » ,  te l le était  la vocation qu 'Auguste 
Lecerf avait reçue , et nu l le  autre tendance ne devait mélanger son 
courant aux eaux claires et vives de ce grand témoignage de foi en 
Dieu Tout-Puissant , en Jésus-Christ Rédempteur ,  et au Saint-Espri t ,  
leur témoin .  



Le pasteur Auguste Lecerf, 
dans les années 1900. 



AUGUSTE LECERF 
LE COLLÈGUE 

Maurice GOGUEL * 

U n  mois ne s'était pas écoulé depuis le jour où nous étions 
réunis au Foyer de ! 'Ame pour d ire un dernier adieu à la dépoui l le  
mortel le de Wautier lorsque nous apprîmes que notre col lègue, le  
Professeur A uguste Lecerf, qu i  é ta i t  a l lé passer ses vacances en 
Normandie , avait dû  être ramené d'urgence à Paris et hospital isé à 
la maison des D iaconesses . Bien vite , i l  apparut que son état était 
grave et qu' i l  y avait peu d'espoir  de le sauver .  I l  rendit le dernier 
soupir le icr septembre , en  pleine lucidité e t  en  pleine séréni té ,  
après avoir d icté un  testament spi rituel dans leque l ,  en  face de la  
mort , i l  confessait la  foi calvin iste à l 'enseignement et à la  défe nse de 
laquel le  i l  avai t consacré toutes ses forces et dans laquel le  i l  avait 
t rouvé , avec la satisfact ion de sa pensée , la  paix du cœur et la force 
de supporter sans faib l ir  de cruel les épreuves. 

Wilfred Monod, Jean Monnier, Alfred Wautier étaient les 
hérit iers d'une longue tradition protestante ; Auguste Lecerf étai t ,  
par ses origines, étranger non  seulement au protestantisme , mais 
encore au christ ianisme .  Né à Londres le 1 8  septembre 1 872 , élevé 
en dehors de toute infl uence religieuse , par un  hasard dans lequel i l  
reconnaissa it l 'action de la prédest i nation divine , i l  lut , étant adoles­
cent , l 'épître aux Romains .  La grandeur de la  conception paul i­
nienne du Dieu souverain et de sa grâce le subjugua . Par Pau l ,  i l  fut 
conduit à Calvi n .  

Entré à l a  Faculté en  189 1 ,  i l  s 'y fit remarquer à l a  foi par des 
dons except ionnels pour la  grammaire et la  phi lologie , et rar sa 
passion pour les questions dogmatiques . Dès cette époque , i avait 
donné son adhésion ent ière au système théologique de Calvin , et si 
sa pensée s'est , dans la suite , approfondie , enrichie et développée , 
e l le n 'a jamais dévié .  Comme il l ' a dit lu i -même , il est mort « dans la  

. 
' Allnrntion :\Faculté libre de Théologie protestante de Paris (1944). Maurice Go,gucl (1880-1955) a cté professeur de lu Faculté de Théologie protc,tantc de Pans. à la Sorbonne et à J ' Ecolc de' Hautes 

Études. 
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foi retrouvée par les Réformateurs et confessée notamment dans le 
cathéchisme de Calvin et dans la Confession de la Rochel le » .  

Son œuvre théologique a e u  une remarquable un i té .  Elle a été 
consacrée tout ent ière à l 'étude du système calviniste et à l 'histoire 
de la théologie réformée qu' i l  connaissait mieux que personne . Pour 
se délasser de ses travaux, i l  approfondissait ses connaissances 
l inguist iques.  La cri t ique ne l 'a  jamais att i ré ,  et s ' i l  faisait de 
l 'exégèse , c'était en dogmaticien et non en historien .  Dès sa thèse de 
baccalauréat sur « Le déterminisme et fa liberté dans Je système de 
Calvin », Lecerf avait pris position, et si son adhésion au système 
calviniste peut paraître p lus raisonnée dans ses thèses de licence et 
de doctora t ,  elle n'y est plus complète que dans sa dissertation 
inaugurale . D'abord isolé et sans grande in fluence , Lecerf a eu la 
joie de voir les idées dont i l  s'était fai t  le champion acquérir de plus 
en plus d'adhérents .  Des causes diverses ont favorisé ce reviremen t ,  
mais i l  est incontestable gue les convictions et le labeur persévérant 
de notre col lègue , sa fidél i té à ce qu'il considéra i t  comme un 
ministère auquel Dieu l 'avait appelé ,  y ont largement contribué . 

Au sort ir  de la Facul té , Lecerf avait exercé le ministère pastoral 
en Normandie , puis à Lunévil l e .  Pendant la  guerre de 1 9 1 4- 1 8 ,  il 
remplit les fonctions d'aumônier mi l i taire .  A l 'armistice , il ne 
retourna pas dans sa paroisse , mais vint se fixer à Paris avec la 
pensée de consacrer désormais le  mei l leur de ses forces au travail 
théologique . Il fu� pendant un  certain temps , secrétaire généra l  de 
l '  Association des �tudiants protestants, puis, en 1 932, devint agent  
général de la  Société B ibl ique de Paris ; mais  les  vingt-cinq dernières 
années de sa vie ont été surtout consacrées au travail dogmatique . 
Après avoir préparé et passé ses examens de l icence , i l  se mit à 
l 'é laboration de ses thèses de l icence et de doctorat qu i ,  réunies,  
consti tuent une magistrale « I ntroduction à la dogmatique réfor­
mée ». On ne peut que re�retter qu' i l  ne lu i  ait pas été donné de 
construi re l 'édifice dont i l  n a pu é lever que le port ique . 

En 1 922 , i l  fut chargé à la Faculté d'un cours complémentaire 
de phi lologie du Nouveau Testamen t .  Plus tard , i l  enseigna aussi 
l 'hébreu ,  mais i l  ne fut à sa vraie place que ,  lorsqu'en 1936, Henri 
Monnier ayant accepté de passer à la  cha1re d'h istoire après la  mort 
de Raoul Pat ry , il fut chargé de l 'enseignement de la dogmatique ,  
comme chargé de cours d'abord , puis , au début de  1938, comme 
professeur  t i tu laire . Déjà auparavant , i l avait fa it un cours l ibre de 
dogmatique dont le  succès s'était affirmé d'année en  année . 

Lecerf a été parmi nous le représentant le plus autorisé et le  
p lus authent ique de la dogmatique calvi n iste . Sa réputation et son 
in fluence s'étaient répandues en dehors de la France , surtout en  
Hol lande ,  en Angleterre et en Suisse où i l  avait é té  appelé à donner 
des conférences .  L'université de Saint-Andrews lu i  avait conféré le 
doctorat « honoris causa », et si les c irconstances poli t iques n 'y 
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avaient fa it obstacle au dernier moment ,  i l  aurait reçu en octobre 
1 938 le diplôme de professeur « honoris causa » du Col lège réformé 
de Debreczen .  I l  s'était fai t  connaître aussi en dehors des l imites du 
protestant i  me ; les théologiens catholiques aussi bien que les ortho­
doxes le considéraient comme un des représentants les plus typiques 
du protestant isme et aimaient à discuter avec lu i . 

Au service de ses idées et de ses convict ions, Auguste Lecerf a 
apporté un t ravail persévérant , une intel l igence pleine de ressources , 
une dialect ique habile qui  étai t  pour lu i  l 'art de défendre la vérité 
possédée et non pas ce lui  de la découvri r . 

In t ransigeant dans sa pensée , Lecerf étai t ,  dans se rapports 
avec ceux qui ne pensaient pas comme lui , le plus tolérant des 
hommes . Il vouait à la  damnation éternelle les hérésies,  mais pas les 
hérét iques et, par ce qui , d'un point de vue purement logique , était 
peut -être une inconséquence , i l  sava i t ,  sur le terra in de la foi et de 
l 'espérance chrét iennes,  communier avec ceux dont i l  condamnait 
catégoriquement  la théologie . 11  a pu , dan son testament re ligieux , 
se rendre à l ui-même ce témoignage : « J'ai toujours été pour la paix 
de l 'Égl ise » .  Ceux qui l 'ont connu, �ui ont travai l lé à ses côtés sans 
que n i  lu i , n i  eux ne cherchassent à dissimuler ce qui les séparait  sur 
le terrain  de la doctrine ne peuvent que rat ifier cet te affirmation . I ls 
garderont d'Auguste Lecerf le souvenir d'un homme bon, bienveil­
lant envers tous , fidèle dans ses amitiés, fortement attaché à ses 
idées , qu i  savait les défendre avec une ardeur dans laquel le n 'entrait 
aucune amertume et  qu i  les rendait respectables pour ceux-là 
mêmes qui  éta ient  les  plu lo in de les partager, par l 'esprit de charité 
et de concil iat ion dont i l  fa isait preuve à l 'égard des personnes et  
surtout par la force qu' i l  a u en t i rer pour v ivre ,  pour souffrir et 
pour mouri r .  



« Je veux saisir cette occasion pour apporter à M. le Professeur 
(Lecerf) le témoignage de la gratitude des générations protestantes 
qui ont pris conscience d'elles-mêmes depuis la guerre. Grâce à 
M. Lecerf, grâce à son enseignement, grâce au rayonnement de sa 
personnalité, qui s'étend bien au-delà de ces murs, des milliers de 
jeunes hommes et de jeunes filles ont retrouvé cette « unique chose 
nécessaire» qui leur permet aujourd'hui d'espérer et de vivre. 
Autrefois, au XVe siècle, d'un consentement unanime, le peuple 
français avait appelé le bon roi Louis XII « le Père du Peuple ». 
Aujourd'hui, dans le peuple chrétien, nombreux sont ceux qui silen­
cieusement ont décerné à M. le Professeur Lecerf le titre de « Père du 
Calvinisme moderne». De la part de tous les silencieux, de la part de 
trois jeunes mouvements spirituels, je me permets d'apporter 
aujourd'hui à M. le professeur l'hommage le plus fervent, le plus 
ému, le plus fidèle, et le plus respectueux. » 

Albert-Marie SCHMIDT, à !'Exposition Calvin 
et la Réforme française, Paris, 1935. 



MON MARI 

Mme Auguste LECERF * 

On m'a demandé de rassembler des détai ls sur la vie du 
professeur Auguste Lecerf, mon mari , afin  de faire mieux connaître 
sa personnal i té . J 'a i  beaucoup hésité .  Qu'aurait fait mon mari si on 
lui avait demandé de raconter sa vie ? Lui qui ne se racontai t  j amais,  
ainsi que l ' a  di t  son ami le pasteur Marcel Cadix dans son discours à 
l 'Église de Pentement au service commémorat if de novembre 1943 . 
I l  avait cependant un talent de conteur admirable ; i l  fal la i t  voir les 
yeux des enfants à l 'arbre de Noël lorsqu' i l  les entraînait avec lu i  à la 
suite de saint-Christophe ,  ou de quelque génie bienfaisant , pour 
faire de son récit mervei l leux une leçon de morale chrétienne ; ou 
bien lorsqu' i l  rassemblait ses étudiants pour leur conter une de ses 
aventures,  dont il t i rait  aussi un enseignement . Mais de sa vie de 
jeunesse , i l  ne parlait guère . Pas p lus que de sa vie de tous les jours. 
Avais-je le droit  de raconter à mon tour ce qu' i l  n'avait pas fai t  
lu i-même ? 

Mais on a insisté . Et puis ,  la vie d '  Auguste Lecerf a été un tel 
mystère , mais aussi une vie si marquée par la main de Dieu ,  que je 
ne crois pas inut i le d'en dévoi ler q uelques t ra i ts .  

I l  a été dit à ·es  obsèques , puis dans divers articles qui  lu i  ont 
été consacrés par le pasteur Pan nier qui , dans Le Christianisme au 
xxc siècle, commence ainsi : « Un  chef, un grand chef, vient de 
tomber en Israël » , puis,  par son très cher ami ,  le Dr  Sch lemmer 
dans la préface des Etudes calvinistes. I l  a été dit comment ,  étant né 
dans une fami l le sans re ligion , n 'ayant été in i tié à aucune ,  i l  fut 
conduit par Dieu incidemment dans un temple où il entendit une 
leçon d 'école du dimanche dans laquelle le moniteur adjura ses 
élève de consacrer leur vie à Dieu : « S' i l  n 'y  en avait qu'un seu l ,  
j'en rendra i s  grâce a u  Seigneur » dit-i l .  Augu t e  Lecerf. à ce 
moment , se dit à lu i -même qu ' i l  serai t  celui- là .  Mais il changea de 
résidence et oublia sa promesse . 

• Madame l...cccrf (voir pp. 49. 50) a remis cc texte;) Pierre Marcel peu avant sa mort. 
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Ce n'est que plus tard , comme l 'a dit encore le Dr Schlemmer ,  
lorsqu' i l  eu t  trouvé un Nouveau Testament , lu l 'épître aux  Romains, 
puis lorsqu' i l  eut découvert / 'Institution Chrétienne de Calvin ,  que 
sa vocat ion se dessi na défin it ivement . 

Entré à · ! 'École 'préparatoire ·de théologie pour y préparer · le 
baccalauréat , puis à la Facu l té de théologie , i l  y fit ses années 
d'études, coupées par le service mi l i taire et par son mariage . Ses 
parents ne furent d'abord pas favorables à ce mariage , car ils avaient 
d'autres vues. Mais Auguste Lecerf déclara que , si l 'on s'opposai t  à 
ses désirs , i l  se ferait marin ; et l a  fami l le céda .  Ainsi put-i l  s 'unir à 
ce l le qu' i l  aimai t ,  et qui  fut la compagne de toute sa vie . 

Pendant ses études de Facu l té ,  i l  fut quelquefois appelé à 
présider un culte dans une église des environs de Paris .  C'était un 
genre d 'épreuve , et le jeune candidat préparait soigneusement sa 
prédicat ion , qu' i l  écrivait entièrement . Un  jour qu ' i l  se rendait dans 
une de ces églises, étant sur le  point  d'arriver ,  i l  s'aperçut qu' i l  avait 
oublié son manuscrit . Désastre ! Impossible de retourner, i l  aurait 
manqué le service . L'auditoire attendai t .  Or,  Auguste Lecerf avait 
pour principe de ne jamais arriver en retard . Comment faire ? Il pria 
et s'en remit à Dieu .  L'heure de la prédication arriva ; i l  parla . 
Après le service , on vint  le remercier de sa bel le  prédicat ion , mais i l  
n 'aurait su dire ce qu' i l  avait prêché : ce  fut une parole de  Dieu , et 
non une parole  humaine . Mais pare i l le aventure ne se renouvela pas . 

Ce fut pendant son se rvice mi l itaire , à Orléans, que naquit son 
fi ls premier-né , sa femme s'étant instal lée à Orléans . Grâce à cette 
décision , le jeune mi l i tai re avait un foyer où i l  pouvait se reposer des 
bru i ts  de la  caserne . Lors des manœuvres , sa femme le précédait 
dans les étapes et lu i  assurait un logis , ce qui  n 'était pas toujours 
faci l e ,  et qui  fut secourable étant donné la fatigue des longues 
marches . 

Rentré du service mi l i tai re , Auguste Lecerf termina ses études 
à la Facu lté , présenta sa thèse de baccalauréat , « Le déterminisme 
et la responsabilité dans le système de Calvin », où il affirmait déjà 
nettement son orientation re l igieuse . A ce moment . il étai t ,  avec , 
son ami Émile Gauthier ,  considéré comme un représentant arriéré 
d'un système périmé , autrement d i t ,  un « fossi le » .  11 accepta cette 
situation , se disant qu'avec l 'aide de Dieu i l  vaincrait et que l 'Égl ise 
de France reviendrait à ses origines .  

I l  fut consacré en l 'Église du Saint-Espri t ,  où i l  avait  été 
baptisé , et . après une suffragance à Elbeuf, fut nommé pasteur 
t i tu laire dans l 'Église Réformée de France , paroisse de Saint-Lô, en 
Normandie . l i  avait alors deux enfants : le fi ls ,  né à Orléans, une 
fi l l e ,  née à Elbeuf. 
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Saint-Lô était une jolie petite vi l le a u  bord d e  la  Vire . Mais l a  
vi l le principale était  perchée sur u n  rocher qui dominait  la  rivière . I l  
fal lait grimper pour arriver sur u n  plateau e t  sur une place appelée 
« Place des Beaux-Regards » .  On avait de là, en effet , une vue 
magnifique sur la  rivière et sur les bois qui  la  bordaient sur la rive 
opposée . De la place des Beaux-Regards ,  en cont inuant vers l a  vi l le , 
on trouvait l 'égl ise qu i  avai t une chaire extérieure . Plus loi n ,  une 
autre place , sans caractère , où se trouvai t le temple qui  n'était 
qu'une maison sans appartements intérieurs ,  c'est-à-dire que la  
façade éta i t  comme une maison ordinaire dans laquel le  on n 'avait 
pas fait d 'étages . 

I l  n 'y avai t pas beaucoup de confort dans les petites v i l les du 
genre de Saint-Lô ; pas d'eau , pas de gaz, l ' électricité n 'existait pas 
encore . I l  fal lai t  chercher l 'eau à la fontaine . On avait la ressource 
de recuei l l i r  de l 'eau de pluie pour les usages ménagers . Mais tout 
ce la compliquait la vie de la  maître se de maison . 

La paroisse de Saint-Lô était très peu !\Ombreuse . D'ai l leurs ,  la 
vraie paroisse était Le Chefresne ,  à 30 km de Saint-Lô .  Mais comme 
il n'y avait pas de maison d 'habitation , il avait été décidé , depuis 
deux générations de pasteurs déjà ,  que le t i tu laire résiderait à 
Saint-Lô, d 'où i l  se rendrait tous les 1 5  jours pour faire son service 
au Chefresne .  Il y avait un pasteur qui avait voulu construire un 
temple au Chefresne .  Puis i l  avait été foudroyé , et la  constru ction 
n 'avait jamais été reprise . Les pierres étaient là, témoins de la 
catastrophe.  

Pour se rendre au Chefresne , i l  y avait deux moyens : la voiture 
de poste , partant à 4 h du mat in . Le voyageur ,  assis sur une planche 
avec une planche pour appuyer son dos , mais laquel le planche le 
frappai t à chaque secousse . Avec la  voiture de poste ,  le pasteur 
arrivait à Percy ,  à 4 km du Chefresne .  I l  lu i  fal lait part ir  de là  au pas 
de gymnastique pour arriver à l ' heure pour le service . L'autre 
moye n ,  c'était la bicyclet te .  C'était le début de ces véhicules, qui  
étaient lourds ; mais néanmoins,  le  pasteur préférait part ir  à bicy­
clet te ,  car il arrivait ainsi j usqu'au Chefresne et n 'était pas obl igé de 
part ir  à 4 h du mat in .  Seulement , dan ce beau pays de Normandie 
aux prairies .si ve�tes,  i l . pleut so�v.en� . _Lorsqu '� � h du matin le 
pasteur voyait le ciel sere in , 11 se dec1da1t a part i r  a bicyclette . A 7 h ,  
a u  moment d'enfourcher sa bicyclette , i l  pleuvai t ,  e t  i l  était obl igé 
de faire ses 30 km sous la pluie . Quand il arrivait au Chefresne , 
trempé , n 'ayant aucune maison où se réchauffer, il a l lait à l 'auberge , 
y prenait un pet i t  verre d'alcool pour éviter la congestion pulmonaire 
ou aut�e chose de ce genre . Ce n'ét? it pas les �ormands qui auraient 
fai t  gnef au pasteur Lecerf de botre un petit verre d'alcool , mais 
qu'auraient dit les adeptes de la Croix-Bleue ? C'était pourtant le  
seul  moyen d'éviter une maladie . Un col lègue du pasteur Lecerf, 
pasteur dans une paroisse voisine , homme d'une forte carrure , ne 
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buvait ni  vin , ni  cidre , ni  alcool , mais il avait fort appét i t  et fumait 
beaucoup. Un de ses paroissiens lui dit un jour : « Monsieur le 
pasteur, vous ne buvez pas, mais si on vous disait de cesser de 
fumer, que feriez-vous ? » «  Qu'à cela ne t ienne ! » dit  Je pasteur, 
et séance tenante i l  cassa sa pipe et ne fuma plus .  Mais,  singul ière 
aventure , sa jument ( le pasteur avait une voiture) s'arrêtait devant 
tous les marchands de tabac. Ce pasteur, homme puissant ,  étant 
arrêté un jour par un âne qui  se plantait devant sa voiture ,  attrapa 
l 'âne par la  peau du cou et Je déposa dans Je  champ d'à côté .  

Ce  pasteur vint p lus tard dans une  paroisse voisine faire une 
conférence sur les égl ises de Normandie . Il y exposa une carte 
montrant toutes les anciennes églises de Normandie disparues 
depuis les persécutions, les protestants ayant émigré aux î les Anglo­
Normandes . En ce temps- là ,  la  Normandie était couverte d'égl ises 
protestantes. 

Le pasteur Lecerf, l u i ,  n 'avait pas de voiture ,  e t  n 'envisageait 
pas d'en prendre en location . C'est qu ' i l  avait une horreur  instinctive 
des chevaux . Dans sa prime jeunesse , i l était un jour en voiture avec 
sa fami l le  lorsqu' i l s  approchèrent  d'un passage à n iveau dont la  
barrière n'était pas fermée . Le tra in étant en vue , le cheval s'embal­
lait .  Le père sauta de voiture, saisit  le mors du cheval e t  l 'arrêta ; 
mais la voitu re roula dans un fossé . I l  n 'y  eut pas d'accident de 
personne ,  mais la secousse ébran la profondément ceux qui  la  
ressent irent , de sorte qu'i ls en gardèrent longtemps le souvenir .  Ce 
n'est que bien des années plus tard que le pasteur Lecerf surmonta 
son horreur des chevaux .  

Mais  le pasteur Lecerf, pendant tout son ministère au Chefresne 
- Saint-Lô, n 'eut pas d'aut re moyen de locomotion que la voiture 
de poste ou la bicyclette . Le lendemain de son service à la campagne , 
i l  était obligé de se reposer après ce déplacement si éprouvant .  
Lorsque,  après six années de fidèle service , i l  fut nommé dans une 
autre paroisse , un catholique du Chefresne,  qui  le  rencontrait 
quelquefois,  dit à son successeur  : « Ah ! C'est vous le  nouveau 
pasteur .  Ce grand noir- là ,  je savais bien qu ' i l  n ' i ra it pas loin » .  Ce 
grand noir ,  c'était le pasteur Lecerf, avec ses cheveux noirs et sa 
bel le barbe noire . Mais il a l la  plus loin qu'on ne croyai t ,  par la grâce 
de Die u ,  car Dieu le voulait encore pour son se rvice . 

Pendant son ministère au Chefresne , le pasteur Lecerf eut 
l 'occasion de s'occuper de cas très curieux : 

Un jour , un jeune protestant des environs de Sain t-Lô vint le 
trouver et l u i dit : « Monsieur le  pasteur ,  je viens vous demander de 
recevoir ma sœur à une communion particul ière ». « M ais ce la ne se 
fai t  pas. Pourquoi voulez-vous que vot re sœur com m u n i e  ? » « Mon-



MON M A R I  1 7  

sieur le pasteur,  c'est une question de vie ou de mort » .  « Oh ! C'est 
grave . Qu'est-ce qui  vous arrive ? »  « Monsieur le pasteur,  je ne 
puis pas vous le dire ». « Alors, je ne puis vous aider .  En tout cas , je 
ne puis donner la  communion à votre sœur .  Mais si vous voulez, 
j ' i rai vous voir ,  et vous m 'expliquerez ce qui vous inquiète ». Le 
jeune aquiesça,  on prit rendez-vous .  Au jour dit , le  pasteur prit sa 
bicyclette et se mit en  route . I l  avait une nouvel le  bicyclet te qu i  
devait faire mervei l le ; mais  voi là  qu'au mi l ieu du trajet ,  i l  y eut une 
crevaison . l i  fal lu t  s'arrêter pour réparer ,  d 'où retard . 

Le jour baissait quand le pasteur arriva èhez ses paroissien . 
Ceux-ci paraissaient être dans l a  terreur .  Le pasteur s'excusa de son 
retard , mais son hôte lu i  dit : « Monsieur le  pa teur,  ce la devait 
être ; on ne voulait pas que vous arriviez jusqu'à nous » .  « Qui , 
on ? » dit  le pasteur .  « Je  ne peux pas vous le dire » .  « Alors, si vous 
ne pouvez rien me d ire ,  je ne vois pas ce que je suis venu faire ici . Je 
vais m'en retourner » . « Monsieur le  pasteur ,  nous avons un ennemi . 
I l  veut notre mort ; I l  dit des messes contre nous. C'est pourquoi j 'ai  
vou lu  que ma sœur, qu i  est sainte ,  vienne communier pour fai re 
obstacle aux maléfices de celui qu i  nous veut du mal » .  « Mais qui  
est cet ennemi ? » .  « Monsieur le pasteur,  je vais vous le  montrer » 
et le jeune homme fit voir à travers une carafe une si lhouette 
d 'homme . « Et puis » ,  ajouta-t - i l ,  « nous savons qu'i l  nous veut du 
mal,  car tous les soi rs nous entendons une araignée dans une de nos 
chambres » .  Le pasteur, très in trigué par ces déclarations, se deman­
dant ce qu'i l y avait de vrai , craignant aussi pour la  raison de ses 
paroissiens, résolut de prendre des informations sur les phénomènes 
que ceux-ci lui relataient . En attendant ,  sachant aussi que le jeune 
homme n'était pas des plus sobres, i l  lu i  commanda, de s'abstenir  de 
toute boisson ,  et de venir  au culte à Saint-Lô le dimanche suivant , 
lu i , et non pas sa sœur. « Et puis, i l  vous faut prendre un balai et 
tuer l 'araignée » .  « Oh ! Monsieur le pasteur,  mais nous tomberons 
morts ! » « Non , vous ne mourrez pas . C'est entendu ? Vous tuez 
l 'ara ignée , et  vous venez au culte dimanche ? » Le dimanche sui­
van t ,  le jeune homme se présenta au temple . Le pasteur avait pris 
pour texte : « Cette sorte de démon ne sort que par la prière et par 
le jeûne » .  

Après l e  service , l e  jeune homme déclara a u  pasteur qu ' i l  avait 
t ué l 'araignée , et , à son grand étonnement , i l  ne s'était rien pas · é .  
Le pasteur l 'encouragea à persévérer dans l 'abstention de boisson e t  
l 'assura qu' i l  con t inua i t  à s'occuper de  lu i . sntre-temps, le pasteur 
s 'était  in formé auprès de professeurs de l ' Ecole supérieure et de 
gens compétents au point  de vue scient ifique au  sujet de cette 
apparition dans une carafe . Tous lui décl arèrent  que c'était chose 
possible , que cela  s'était fa it et pouvait  s'expl iquer .  De plus ,  le 
pasteu r se rendit auprès du préfet de Sai n t -Lô ,  qui  était protestant 
et t rès bien disposé , comme i l  le montra en maintes occasions.  Sa 
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femme devint une très grande amie de M"'c Lecerf et lui  conserva 
son amitié j usqu'à sa mort . El le avait découvert des qual i tés et une 
valeur exceptionnel le chez le jeune pasteur dont elle suivait assidû­
ment la  prédicat ion , et dont elle d iscutait les opinions ensuite avec 
sa femme.  Ce fut une période extrêmement intéressante . 

Quant au préfe t ,  i l  était au courant de l 'affaire dont vint 
l 'entretenir le pasteur Lecerf. I l  savait qu' i l  se produisait des choses 
méritant une répression ; des gens mouraient sans qu'on sût pour­
quoi ; du bétai l  aussi mourait .  Le préfet promit de s'occuper de 
l 'affaire . Effect ivement ,  i l  fit une enquête , découvrit l 'ecclésiast ique 
qui  faisait des messes noires , porta plainte contre lu i , et cet homme 
fut envoyé dans un couvent . Ce fut la dél ivrance des maléfices 
endurés dans ce pet i t  pays , maléfices comparables à ceux que nous 
racontent les m issionnaires aux pays des noirs et des sorciers . Les 
paro issiens du pasteur Lecerf lui gardèrent une grande reconnais­
sance de s'être ainsi occupé d 'eux ,  et lui écrivirent longtemps encore 
après qu ' i l  eu t  quitté la paroisse de Saint-Lô - Le Chefresne .  

A Saint-Lô ,  u n  jour, u n  catholique que le pasteur rencontra au 
bureau de poste lui demanda une audience que le pasteur lu i  
accorda b ien volontiers .  Lorsqu' i l  se  présenta : « Monsieur le pas­
teur » ,  dit-i l ,  « je v iens vous trouver parce que j 'ai des ennemis et 
que je pense que vous pouvez m'aider contre eux ». « Comment 
ce la  ? » ,  dit  le pasteur .  « Et b ien ,  vous êtes tout seul ici , dans ce 
département , contre eux tous. I ls ne vous font aucun mal : c'est 
donc que vous êtes p lus fort qu'eux . Voilà pourquoi je vien vous 
demander aide et protection ». Le pasteur se rendi t  compte que ,  là 
encore , i l  y avait une question de tempérance , et il donna des 
consei ls à son visiteur. « Voyez-vous , Monsieur le pasteur,  i ls 
mettent des pet i tes bêtes dans mes soul iers » .  Le pasteur fut assez 
interloqué ,  mais fut tout à fait convaincu qu' i l  y avait quelque chose 
d'anormal chez ce jeune homme . l i  l ' inv ita à revenir  le voir après lu i  
avoir donné quelques expl ications rel igieuses que le jeune homme 
demandai t ,  et lui donna des conseils au point de vue de la  tempéran­
ce . Ce coin de Basse-Normandie était terriblement contaminé par 
l 'a lcoolisme . 

Le pasteur ne revi t  pas ce jeune homme vivan t .  Mais à quelques 
temps de l à ,  il fut demandé par la fami l le  pour présider aux 
obsèques dudi t ,  ce qui  l 'étonna fort ,  sachant cette famil le très 
catholique . 

Néanmoins, il se prépara à partir pour la  loca l i té où devait avoir 
lieu l ' inhumation , après avoir prié dans son cabinet pour que ce 
voyage e t  ce service fussent une occasion de proclamer le message 
divi n ,  et qu ' i l  servit à la gloire de Dieu .  Arrivé dans le v i l lage , assez 
é loigné de Saint-Lô, il avait fal l u  prendre le train , il ne trouva 
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personne pour l ' accuei l l i r .  Ensuite, rien n'avait été préparé e n  vue 
des obsèques, le fossé n'était pas creusé , i l  n'y avait pas les cordes 
nécessaires r.our descendre le cercuei l  ; c'était le curé qu i  les 
détenai t ,  et Il ne paraissait pas vraisemblable qu ' i l  s'en dessaisirait 
pour le service d'un hérét iq ue . On paraissait avoir l ' in tention 
d'enterrer le mort dans le coin des suicidés. Mais le pasteur Lecerf 
n 'était ,pas du ,tout disposé à accepter cette manière ·de faiTe . · l i  se mi t  
énergiquement en campagne, commença par  chercher le maire , qui  
se dérobait , et a l la trouver son secrétaire , l ' inst i tuteur, qu i  n 'était 
pas mieux disposé . C'est a lors que le pasteur  se décida à sol l iciter 
l ' intervent ion du préfet de Saint-Lô,  à qui  i l adressa une dépêche en 
expliquant le cas. La réponse du préfet ne se fi t pas attendre .  Muni  
de cette réponse , le pasteur ordonna à ceux qui  en avaient la  charge 
de s'occuper des préparatifs nécessaires pour le lendemain à l 'heure 
qu'i l leur sign ifi a .  Et tout fut fa i t .  Mais lorsque l a  cérémonie se 
déroula , le lendemain ,  le pasteur, en robe ( i l  la mettait toujours) , 
suivi de la fami l le ,  une foule de curieux se posta aux abords du 
cimetière, quelques-uns (dont le curé) cachés dans les  buissons qu i  
le bordaien t ,  et i ls écoutèrent avec beaucoup d'attention le discours 
et les prières prononcées sur l a  tombe . Après la cérémonie,  le 
pasteur  entendit des réflexions comme cel le-ci : « Mais, c'est très 
bien ! Mais ces gens-là croient en Dieu ! » 

Ainsi , ces catholiques croyaient que le prote tants ont  des 
incroyants .  Ce jour- là ,  un témoignage fidèle fut rendu à l 'évangi le 
devant une population dont les seuls protestants étaient le pasteur,  
et le mort qu i  avai t voulu se rattacher à la  re l igion protestante avant 
de mour i r .  

I l  n 'y avait pas que  dans les petites local ités que  les  catholiques 
avaient des opinions singul ières sur les protestants .  

La maîtresse d'école de la  fi l le du pasteur ,  maîtresse laïque , le 
rencontrant un jour d'orage , se mit à marcher à côté de lui après lu i  
en  avoir demandé la permission . « Mais  certainement , Mademoisel­
le ; mais pourquoi ? » « Oh, c'est que,  Monsieur le pasteur ,  vous 
avez le pouvoi r d'arrêter l 'orage » . « Mais, Mademoise l le ,  je ne vois 
pas ce qui peut vous donner cette conviction . Vous savez qu 'un de 
mes prédécesseurs au Chefresne a été foudroyé ! » « Oh, c'est gu' i l  
avait commis quelque péché mortel ! » Ainsi , cette maîtresse d 'eco­
le , chargée d 'enseigner aux petites fi l les,  croyait que le pasteur avait 
le pouvoir d'arrêter la  foudre . Ce la se passait il y a une cinquantaine 
d 'années, i l  est vrai . Mais depuis, l 'évangile a-t-i l pénétré assez 
profondément dans ces pays arriérés pour en écarter la superst it ion ? 
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Le paroissiens de Saint-Lô - Le Chefresne n 'étaient pas t rès 
nombreux ; ils étaient d isséminés .  Mais le pasteur eut cependant 
beaucoup de satisfactions dans sa paroisse , et des amis très cher qui 
lui restèrent  toujours fidèles. Il y avait à Coutances un lycée dont le 
pasteur Lecerf était l 'aumônier .  Là habitait  une fami l le de peintre 
avec laquel le i l  eut des rapports , sinon journaliers vu  la distance , 
mais t rès fréquents ; la femme d u  peintre, ou le peintre l ui-même , 
venant souvent  chez le pasteur qu i  était reçu chez eux lorsqu' i l  a l lai t  
faire son cours d' instruction religieuse au lycée .  Ces amitiés embell i­
rent la  vie de la  fami l le  pastorale .  Le pasteur en profitait  quelquefois 
pour se rendre du Chefresne à Coutances lorsque, le temps ayant 
été particulièrement mauvais, i l se décidait à ne pas rentrer  Je  soir à 
Saint-Lô, après avoir avert i sa femme afin qu'el le ne fût pas 
inquiète,  étant donné les dangers que pouvait courir son mari en 
rentrant Je soir tard . 

Un jour , ayant terminé tous ses services au Chefresne (école du 
dimanche ,  visites aux malades, service du matin , service de l 'après­
midi ) ,  il se rendit à la station de chemin de fer la  plus proche dans la 
d irection de Coutances. Elle n'était qu'à 7 km . En arrivant à la 
station , le  train étant en gare , le pasteur n'eut que Je temps de jeter 
sa bicyclette dans le fourgon e t  de pénétrer lu i-même dans le dernier 
wagon . I l eut tout de suite une sensation désagréable . Dans le 
wagon se tenait assis un homme de triste mine dont le pasteur pensa 
qu' i l  ne ferai t  pas bon Je rencontrer au coin d'un bois. 

Mais, contra irement à ce que craignait le pasteur, le voyageur 
parut aimable . I l  l ' in terpel la  tout de suite en ces termes : « T'es pas 
fou ? ». « De quoi ? » dit le pasteur .  « Mais regarde donc , regar­
de ! » .  Et le pasteur regarda . Sur son pantalon , à la hauteur de la 
poche se dessi nait un magnifique coup de poing américain que le 
pasteur emportai t  depuis qu' i l  avait fai l l i  être attaqué.  « Ah ! » dit 
le pasteur , « Je vais mettre mon mouchoir » . « Mais, d i t  l 'autre , « si 
on t 'arrête ,  qu'est-ce que tu prends ? ». « Moi , y a pas de danger » .  
« Ah ? et comment que t u  fais ? » .  « Ben,  s i  on  m'arrête,  voilà ! » 
et i l  mit dan la main du paste ur un bouchon , un de ces gros 
bouchons servant à boucher le cidre mousseux .  « Si tu me le mets 
sous le menton » ajouta-t- i l ,  « y a pas , faut que j 'tombe , faut que 
j ' tombe » .  Et i l  se mit  à raconter au pasteur toutes les aventures 
mervei l leuses où i l  avait déployé ses talents de cambrioleur .  Comme 
le pasteur ne disait rien ,  i l  eut l 'a ir d'en concevoir  une grande 
admira t ion ,  pensant que lui aussi devait avoir des choses à raconter .  
Au bout d'un certain temps : « Tu vas loi n ? » « A Coutances » ,  dit  
le l?asteur .  « T'es attendu ? Non ? T'as pas besoin d 'un coup de 
ma1 11 ,  par hasard ? » « Non, je travai l le toujours seul » .  « Ah ! ».  
Lorsqu ' i ls furent arrivés à Fol l igny, où le pasteur devai t  changer,  
son compagnon lui  proposa de descendre avec lu i  pour boire 
quelq ue chose . « Non » di t  le pasteur, « i l  vaut mieux q u'on ne nous 
voie pas ensemble » .  « T'as raison » dit l 'autre .  Et ils se séparèrent , 
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non sans une forte poignée de m ains de l 'homme qui lu i  dit : « Au 
revoir ,  et  à ta  bonne réussite ! » . A ins i ,  cet homme , en voyant l 'état 
piteux du pasteur, l 'avait pris pour un copa in .  Le pasteur, d'ai l leurs ,  
put  se  rendre compte de l ' impression qu' i l  produisait  par  son 
apparence piteuse , car en arrivant à Coutances , ayant sonné à la 
porte de son ami le peintre ,  celu i-ci regarda par la  fenêtre et 
descendit avec son t isonnier pour acuei l l i r  le pasteur qu' i l  pri t pour 
un vagabond .  

Mais des satisfactions d'ordre spirituel furen t  aussi données au 
pasteur  dans cette paroisse arriérée de Saint-Lô. I l  avait pris le 
catéchisme de Calvin pour l ' instruct ion religieuse de ses é lèves du 
lycée de Coutances, et pour cel le de ses t rès rares catéchumènes de 
Saint-Lô. Un  jour qu' i l  donnait  sa leçon à une jeune catéchumène de 
Saint-Lô, cel le-ci s'effondra dans le sentiment de son péché . C'était  
une pet i te paysanne sans culture ,  é levée à la campagne dans les 
environs de Saint-Lô. Mais le passage se rapportant à la  condamna­
t ion du pécheur l 'avai t bouleversée .  Qu'on n 'ai l le donc pas d ire que 
le catéchisme de Calvi n ,  n'étant pas moderne ,  est incompréhensib le 
à la génération actuel le .  Cette petite paysanne sans culture avait 
saisi toute la réal i té exprimée dans ce catéchisme, et cette réa l i té 
l 'avait écrasée . Le pasteur Lecerf continua de se servir  du catéchisme 
de Calvin et n'eut pas à s'en repent ir .  Il est vrai que sa conviction 
profonde était  persuasive et communicative , ce qui manque peut­
être aux pasteurs actuels, qui ne sont pas toujours fidèles à la foi des 
réformateurs. 

Après six ans de ce labeur fat igant , toutes ces randonnées en 
voi ture de poste ou à bicyclette,  le  pasteur fut nommé à Courseul les 
s/Mer,  dans le Calvados. C'était encore une paroisse rurale, car le 
siège principal en était Cresserons, un pet i t  v i l lage entre Caen et  
Lion s/Mer.  I l  y avait plusieurs annexes, de sorte que le pasteur ne 
prêchait à Courseul les que toutes les trois semaines. I l  y avai t  le  
tra in pour aller dans les annexes , mais  jamais complètement j usqu'au 
bout ,  de sorte qu ' i l  fal lai t  encore se servir de l a  bicyclette .  Mais les 
distances étaient moins longues . Sur ce terrain plat de la plaine de 
Caen , c'était un plaisir de rouler lorsque le temps était beau .  Mais 
en hiver, le temps était rude dans cette plaine sans abri , et le pasteur 
fai l l i t  une fois avoir une congestion ; i l  ne dut  son salut  qu'à la 
proximité d'une meule derrière laquel le i l  se réfugia jusqu'à ce q ue 
la tourmente eût  passé . l i  fut ,  cette fois encore , mervei l leusement 
protégé . 

A Courseu l les, qu i  était la résidence , le pasteur eut des amis 
très chers : un peintre ,  cat hol ique mais t rès sympatisant ,  et sa 
femme qui fut ,  et  est encore , une amie très chère pour Mme Lecerf. 
Ces amis fréquentaient un groupe d'occultistes que le pasteur  
considérait  comme un danger pour  ses paroissiens.  I l  se  mi t  à 
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étudier les  principes de ces gens- là ,  et i l  fut assez heureux pour 
découvrir une supercherie chez un grand mage qui avait une grande 
influence sur ces amis , et menaçait de les envoûter. Le pasteur donc 
découvrit la supercherie , e t  ses amis furent préservés de cette 
mauvaise influence . 

C'est pendant ce mini  tère de Cour eul les que le pasteur eut ,  
avec son ami le  pasteur Patry , l 'occasion de proclamer la puissance 
de l 'évangi le devant une foule d'i ncroyants. 

Un jour qu'i l  revenait d'une de ses annexes, i l  fut interpel lé par 
la maîtresse d'école de ses fi l les en ces termes : « Et bien , Monsieur 
le pasteur ! on ira vous entendre à Caen ,  à l a  Maison du Peuple ».  
« Comment ? » di t  le pasteur « mais je ne sais r ien de ce la » .  « Mais 
si , mais si . . .  c'est affiché dans Caen ; vous êtes nommé sur l 'affi­
che » .  Le pasteur ,  très intrigué ,  se rendit à Caen chez son ami Patry . 
I l  apprit qu'un professeur protestant de la Faculté de droit de Caen 
avai t ,  par affiches, convoqué les pasteurs Patry et Lecerf à une 
séance contradictoire avec l 'abbé Garnier, qui s'occupait de pol i t i ­
que et faisait  des conférences , et avec un député socia l iste connu 
comme athée . 

Les pasteurs se préparèrent ensemble par la prière à affronter 
ceux en présence desquels on les invitait à parler (par voie d'affiches, 
sans les avoir avertis personnel lement) , et, le  jour désigné étant 
arrivé , i l s  se présentèrent à la  Maison du Peuple . I l  y avait foule 
dans la  sal le et aux abords . Les orateurs parlèrent selon l 'ordre qui  
avait été prévu .  I ls fu rent tous écoutés avec beaucoup d'attention , et  
lorsqu' i ls  eurent dél ivré leur message , e t  que l 'abbé Garnier voulut 
parler une seconde fois,  les assistants crièrent  : « Les pasteurs , les 
pasteurs , les pasteurs, . . .  »,  frappant du pied comme lorsqu'on 
acclame un orateur .  

Ce  fut un  triomphe pour les pasteurs e t  pour le message qu' i ls 
délivrèrent à la gloire de Dieu .  Qu'en résulta-t- i l  ? l is ne Je surent 
jamais.  Peut-être le  savent- i ls ,  maintenant qu ' i ls sont dans la 
demeure céleste ? 

Le pasteur Lecerf eut une foi une réponse à la question qu' i l  
pouvait se poser au point de vue du résultat de son min istère . Un 
jour qu' i l  essayait de réconforter un  jeune intel l ectuel qui  avait 
échoué à un examen très important pour lu i , et qui  était complète­
ment découragé , le pasteur lui dit : « Venez dimanche au temple » .  
Le jeune homme promit . L e  pasteur Lecerf s'enferma dans son 
cabinet , prépara , après avoir pné,  un sermon qu i ,  pensai t-i l ,  touche­
rait le jeune homme.  Au jour d i t ,  le jeune homme fut exact au 
rendez-vous. Le pasteur dél ivra son message , et , après le  service , 
chacun s'en retourna , e t  le pasteur  eut l ' impression que son t ravai l 
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avai t  été vai n .  I l  fut  pris d'une grande mélancolie , d'un grand 
découragement . « Voi là  », se dit- i l ,  « je viens de préparer un 
sermon , comme toutes les semaines ; je fais des visites, et puis , 
qu'en résulte-t- i l  ? Je  travai l le  toute la semaine pour faire un 
sermon ; à quoi cela sert-i l  ? ». Il était si découragé qu' i l  songeait à 
renoncer au ministère .  

A quelques temps de I d ,  u n  jour qu' i l  était resté à l a  maison , i l  
v i t  une femme qui  essayait d'entrer. La maison qui  servai t  de 
presbytère avait un pet i t  j ardin  sur la  rue , e t  des pièces du rez-de­
chau ée on voyait entrer le  visiteurs .  La personne qui se présentait 
à la  porte du jardin semblait  hésiter ; cependant , elle se décida , 
ouvrit la porte du jardin et se présenta à la maison .  Le pasteur 
l 'accuei l l i t  et lu i  demanda ce qu'e l le dési ra i t .  « Monsieur le pasteur, 
je viens vous apporter le  message d'une morte » .  « Ah oui ? » .  
« Monsieur le  pasteur, vous souvenez-vous d'un sermon que vous 
fîtes il y a quelques temps sur le mot Amen ? ». « Si je m'en 
souviens ? » di t  le pasteur, « bien sûr que je m'en souviens ! ». 
« Monsieur le pasteur ,  ma fi l le  était à ce moment à Ver s/Mer.  El le 
avait été fiancée , mais ,  étant tombée malade de tuberculose , el le en 
fi t part à son fiancé qui lui  rendit sa parole .  Elle en fut désespérée . 
El le était venue à Ver s/Mer pour quelques temps, et e l le avait 
l ' in tent ion de se suicider. Ce dimanche-là , les jeunes fi l les de la 
maison de vacances de Ver se rendant à Courseul les pour le service , 
el le se joignit à el les, en disant : « Avant d'en fin ir  avec la vie,  je vais 
entendre les bêt ises qu'on pourra bien avoir à me dire dans ce 
temple » .  Et  puis, elle écouta le sermon , fut saisie , compri t ,  et  s'en 
retourna avec ses compagnes , consolée et fort ifiée , acceptant la 
volonté de Dieu. Maintenan t ,  el le est morte,  mais elle m'a fait 
promettre , avant de mourir, de venir vous dire ce que je viens de 
vous raconter. J 'ai fai t  ce qu'e l le m'a demandé » .  

Quels remerciements le pasteur n 'adressa-t- i l  pas à la pauvre 
mère pour son message ? Et quel le réponse pour le pasteur à la 
question qu' i l  s'était posée sur l 'uti l i té de sa vocation ! « Jamais » ,  
se  dit-i l ,  « Je ne douterai plus.  Dieu est bon de  m'avoir fai t  
connaître le  résultat de cette prédication que j 'attendais tout  autre . 
J 'aurai pu ne rien savoir .  A moi de semer avec fidél ité ; à Dieu 
appartient la moisson . Dorénavant , je marcherai avec confiance » .  

Dans cette paroisse d e  Courseul les ,  très disséminée , le  service 
fa i t  par le pasteur Lecerf n 'ayant l ieu que toutes les trois semaines, i l  
y avait un laïque pieux ( le  maire)  qui l isait un sermon quand le  
pasteur n 'était  pas là .  Mais en été , i l  y avait beaucoup d'estivants, 
parmi lesquels des pasteurs qui , avec beaucoup de bonne volonté ,  
occupaient la chaire lorsque le pasteur éta i t  dans une annexe . 

En semaine , le presbytère recevait beaucoup de visites, et ce fut 
une occasion pour le pasteur de faire connaissance avec des person­
nali tés intéressantes, dont quelques-unes re tèrent en communica-
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t ion avec la fami l le pastorale . Les enfants contractèrent des amitiés 
qui se retrouvèrent p lus tard. 

Le pasteur Merle d'Aubigné, bien connu dans Je protestan­
tisme, vint une fois avec sa fami l le à Courseul les. Apprenant que le 
pasteur Lecerf avait une grande connaissance de la  langue anglaise , 
1 1 lui  demanda de Je remplacer une fois dans ses tournées de 
collectes à Jersey et Guernesey pour la Société Centrale d 'Évangél i ­
sation , ce que le pasteur accepta avec grande joie . Ayant fai t  tous les 
préparat ifs nécessaires, et ayant reçu les autorisations de la  part de 
l 'Église, il se mit en route pour Jersey où i l  débarqua premièremen t .  
I l  reçut un t rès bon accueil à Saint-Hél ier .  De  Jersey,  i l  s'embarqua 
pour Guernesey où le travail fut , paraît- i l ,  assez fatigant ; au point 
qu'un habitué de l 'hôtel de tempérance où i l  avait pris pension l ui di t  
un jour : « Monsieur le pasteur, vous avez l 'air éreinté . Prenez donc 
un peu de bière pour vous remonter ». « Bonne idée » dit  le pasteur 
qui n 'avait jamais fait partie de la Croix-Bleue.  Seulement , on ne 
servait pas de bière dans cet hôtel tempérant .  I l  fal lai t  al ler la 
chercher dans un bar restaurant voisin .  Qu' importe,  la bière fut 
commandée, et le pasteur ,  après l 'avoir absorbée , se t rouva récon­
forté , et plus apte à reprendre ses tournées. Lorsqu'à l ' heur e  du 
départ i l  demanda la note de ses frais, la  caissière lu i  di t  : « What 
shall l put for the beer ? » « But, put beer ! » .  « Mais que d ira le 
Consistoire ? ». « Ne vous occupez pas du Consistoire » répondit  le 
pasteur ,  un  peu interloqué , et un  peu indigné aussi qu 'on pût le 
croire capable de t ru quer ses dépenses, comme s'i l n'avait pas le 
courage de les avouer .  Il est vrai qu ' i l  étai t  dans un hôtel de 
tempérance . 

De retour à Courseu l les, i l  eut la  visite du facteur de Courseul­
les qui  était protestant ,  et qui lui  d i t  : « Monsieur le pasteur ,  je viens 
vous faire une confession ». « A h ,  t rès bien , je vous écoute ». « Eh 
bien ,  j 'ai un don ; je guéris certains maux en faisant une prière 
catholique et en mettant la main sur le mal  » .  « Si vous avez 
véri tablement un don », dit le  pasteur, « vous avez le droit  de vous 
en serv ir ,  mais ne fai tes pas u ne prière cathol ique . Vous êtes 
protestan t ,  dites le Notre Père , qui est une prière universe l le ,  ou 
une prière protestante , mais pas une prière catholique . Ensuite, ne 
vous faites pas payer. Vous avez reçu gratuitement ,  donnez gratu i te­
ment » .  « B ien , Monsieur le pasteur »,  di t  le facteur tout joyeux de 
penser qu' i l  pouvait se servir de son don sans être infidèle à sa 
re l igion, car i l  était croyan t .  

Le pauvre facteur avait un don bien particu l ier ,  mais qui , hélas, 
ne s'étendait pas au delà de ces cas particu liers car, sa femme étant 
tombée malade de la fièvre typhoïde,  i l  assista impuissant à son 
agonie,  car el le mourut malgré tous les soins et toutes les interven­
tions de médecins .  
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I l  y avait entre Caen et  Courseul les un petit pays nommé 
Périers /le Dan (le Dan étant généralement à sec) dans lequel le 
pasteur faisait un service toutes les trois semaines. Dans le château 
de ce pays habitait une demoisel le qui  prenait soin de sa tante une 
dame très âgée , dont la  vie avait été singulièrement éprouvée . Ëtant 
jeune mariée , e l le avai t perdu son mari sans avoir jamais pu savoir 
ce qu ' i l  était devenu .  I l était parti apparemment sans argent n i  
bagages, sans informer qu i  que ce  soit de  son départ , et jamais p lus 
on n 'avait entendu parler de l u i .  On avait fai t  de nombreuses 
recherches pour savoir s ' i l  avait été victime d'un accident ,  mais on 
n'avait rien trouvé . Depuis,  sa jeune veuve vécut au château de 
Périers avec sa n ièce qu'e l le éleva, et qui fut dan sa viei l lesse sa 
compagne et sa garde-malade jusqu'au moment où el le qui tta ce 
monde . 

A l 'époque où le pasteur Lecerf exerçai t  son ministère à 
Courseul les, la viei l le châte laine vivait encore , et sa nièce s'occupait 
beaucoup de l 'église et de ses œuvres. Elle reçut souvent le pasteur, 
et  aussi sa fami l le  qu i ,  à ce momeri t ,  se composait de quatre 
enfants : un fi ls et t rois fi l les. C'était une joie pour les enfants d'être 
reçus au château de Périers, soit pour la fête de Noë l ,  ou dan toute 
autre occasion,  et  i ls n 'oublièrent  jamais l 'accueil si bon et si chaud 
qui  leur était fai t  dans cette demeure si hospi tal ière .  

Plus tard , après l a  mort d e  sa tante, l a  nièce al la s' instal ler à 
Caen ,  où la fami l le  Lecerf eut encore le privi lège de profiter de son 
accueil . 

Un jour, ou plutôt une nu i t ,  on vint sonner à la porte du 
presbytère de Courseulles ; des paroissiens d'une local i té voisine 
venaient chercher le pasteur pour assister un mourant .  Le pasteur se 
vêtit en hâte et partit avec ceux qui étaient venus le chercher.  Arrivé 
chez le malade , i l  pria à son chevet ,  lu t  quelques portions de la 
B ible , essaya d 'entrer en com munication avec le malade, de le 
toucher ; i l  att ira part icul ièrement son attention sur le pardon des 
offenses, mais le malade semblait complètement dans le coma .  I l  ne 
fi t aucun mouvement , et le pasteur repart i t ,  se demandant si sa 
visite avait été bien ut i le . Le malade mourut et le pasteur présida 
aux obsèques. Voici ce qu'on lu i  raconta : après son départ ,  le 
malade se redressa . Il appela la fami l le et dit : « Allez me chercher 
Untel , mon vois in ,  je veux me réconcil ier avec lui » .  I l  avait une très 
viei l le querel le avec ce voisin ,  et personne ne pensait qu' i l  pourrait 
lui pardonner.  On alla chercher le vois in .  Lorsque celui-ci fut 
arrivé : « Mon voisin » ,  lui di t-i l ,  « nous avons une viei l le querel le .  
Mais  le pasteur v ient  de parler du pardon des offenses qui  ne nous 
sera pas accordé si nous ne pardonnons pas non plus. Je te 
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pardonne ; veux-tu oublier notre querelle ? » .  « Bien volont iers » 
dit le voisi n .  « Eh bien ,  je mourrai en paix » .  Et i l  mouru t .  

Ce fut encore une  occasion pour le  pasteur de  rendre grâce à 
Dieu pour l 'efficacit_é.de son min istère . 

C'est pendant le ministèrt; du pasteur L,ecerf à Courseul les 
qu 'eut lieu la séparation des Egl ises et de l 'Etat en France . Les 
synodes se réunirent pour aviser aux moyens de subvenir aux 
besoins des églises , car celles-ci se trouvaient tout à coup devant des 
tâches financières énormes. Il y avait aussi la question re ligieuse , la 
question ecclésiast ique . JI  y eut un synode mémorable , ,celu i  de 
Jarnac , où le vénéré pasteur Wagner essaya de ramener l 'Eglise de 
France à l 'un i té . Mais les temps n 'étaient pas encore venus .  Le 
pasteur Lecerf assista à ce synode ; i l  envoya une carte à sa femme 
pour lu i  faire part de son enthousiasme . « L'esprit de Dieu a soufflé 
sur cette Assemblée » ,  disai t- i l .  Et ce fut l ' impression de tous ceux 
qui assistèrent à ce synode . 

Avant la séparation , les synodes se composaient toujours de 
trois partis : dro i te ,  gauche ,  centre .  Mais au moment de la sépara­
tion , les partis semblèrent se dresser les uns contre les autres. C'est 
pourquoi il y eut ce synode de Jarnac, où des hommes inspirés 
esssayèrent de réunir tous les tronçons de la  fami l le protestante . Il y 
eut un résultat , puisqu ' i l  n'y eut plus que deux part is ,  la gauche et le 
centre s'étant réunis .  Mais la droite fut i rréductible . I l  y eut aussi 
r,our le pasteur Lecerf ce résu l tat inattendu que ,  faisant partie d 'une 
Ëglise conci l iante , (la Normandie n'était pas combative comme le 
Midi ) , i l  fut rejeté dans Je  camp des l ibéraux ,  l u i ,  le ca lviniste 
convaincu , puisque le synode de Jarnac se composai t  du groupe des 
gauches ( l ibéraux ) e t  du  groupe du centre ,  qu 'on appelai t  jarnacain . 
I l  resta dans ce groupe pendant tout le temps de son ministère 
pastoral , les orthodoxes ne le considérant pas comme des leurs à 
cause de la largeur de ses idées . 

Mais les enfants grandissaient ; le fi ls devait a l ler au lycée . I l  
n'y avait pas d'école secondaire à Courseul les. Aussi , l e  pasteur 
Lecerf accepta-t- i l  l 'appel de l 'Égl ise de Lunévi l le , en Lorraine ,  où i l  
y avait plus de  ressources pour ses enfq.nts au point  de vue scolaire .  
L'égl ise de Lunévil le était aussi une Eglise p lus vivante ; non pas 
une Église rurale , comme Je Chefresne - Saint-Lô et Courseul les,  
mais une Église nombreuse , avec une école du dimanche ,  une 
Uni on chrétienne de jeunes gens et de jeunes fi l les ,  des catéchismes 
nombreux , souvent en semaine , pour les jeunes déjà engq.gés dans 
les usi nes. Le pasteur eut une grande activité dans cette Eglise . Et 
comme c'était une paroisse front ière à ce moment-là ,  i l  y avait 
beaucoup d' A lsaciens, ayant passé la  front ière après la  guerre de 
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1 870, qui s'étaient instal lés à Lunévi l le . Le pasteur fa isait un culte 
en al lemand une fois par mois et des catéchismes en al lemand 
lorsque les parents le demandaient pour leurs enfants .  

Un pasteur écossais, qui  éta i t  venu à Courseul les, et qu i  vint 
aussi à Lunévi l le comme pensionnaire ,  invita le pasteur Lecerf à le 
remplacer dans sa paroisse en Ecosse , tout(rès de Glasgow . Ce fut 
un voyage de détente pour le pa teur Lecer . 

Au retour , le pasteur voulait  prendre le t ra in  pour Londres ; 
puis i l  se décida à prendre le bateau qu i ,  d'Edimbourg, longe la 
côte . En arrivant à Gravesend , i l  apprit que le t rain qu ' i l  avait vou lu  
prendre avait brûlé .  l i  fut miraculeusement préservé . 

Une autre année, i l  fit un voyage en Belgique et fut bien amusé 
�1 B ruxel les en s'apercevant que tout le monde le saluai t ,  ce dont i l  
ne  voyait pas le motif, ne  connaissant personne dans ce  pays . Auss i ,  
s 'adre sa-t-il au garçon du restaurant où i l  prenait ses repas pour 
avoir la clef de l 'én igme : « Mai , Monsieur,  n 'êtes-vous pas Mon­
sieur Untel , député socia l iste ? ». « Moi ? Mais non , je suis le 
pa teur de Lunévi l le » .  « C'est extraordinaire ! Tenez, je vais appe­
ler l 'autre garçon . Vous a l lez voir » .  Effecti vement ,  l 'autre garçon 
s'empressa auprès de celui  qu ' i l  prenait pour le député social iste, et 
fut bien étonné que ce ne fut pas lu i . La ressemblance devait être 
frappante , puisqu 'en rentrant à Lunévi l le ,  le pasteur, se rendant 
chez un commerçant protestant , y rencontra une dame de Bruxel les 
qui le prit aussi pour le député en q uestion . 

Vint la guerre de 1 9 1 4 . Le pasteur devait a l ler prêcher à 
Londres pendant le mois d'août . l i  avait l ' intent ion de passer par la  
Belgique . Heureusement ,  les  enfants ayant été invités à passer l 'été 
chez une tante en Normandie,  i l  se décida à part ir  avec eux .  

Le oir au départ de Lunévi l le (c'était à la  fi n de ju i l let)  le ciel 
était rouge . On avait le cœur serré , car les bruits qui venaient de 
partout étaient inquiétants, et l 'on se demandait si l 'on pourrait 
revenir  dans sa maison . C'était un pressentiment que l 'avenir a 
j ustifié , car la fami l le  Lecerf n 'y revint  pas, et le pasteur Lecerf, au 
l ieu d'aller prêcher à Londres, hélas, s'en fut à la  guerre dans les 
premiers jours d'août , tandis q ue son fi ls le rejoignit un mois plus 
tard. 

Avant de part i r ,  le  pasteur s'était informé auprès de l 'État­
major de Nancy, car en cas de guerre , i l  était aumônier. « Vous 
pouvez part ir » ,  lu i  dit le généra l commandant la  place , « i l  n'y a pas 
la guerre » .  Or, on était à six jours de la catastrophe , et Lunévi l le 
était vi l le front ière .  
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Tous ceux qui ont vécu cette période se souviennent des 
angoisses ressent ies à chaque nouvelle qui arrivait à l 'arrière . Le 
pasteur  Lecerf, lu i , n 'était  pas inquiet pour sa femme et ses enfants 
qui , étant en Normandie , loin du front ,  ne paraissaient pas en 
danger .  Ma i s  pour son fi ls qu i  combattait dans une  formation tout 
près de lu i , quel le inquiétude ! 

Lui parcourait le 2oe corps ( la  division de fer) dont i l  était 
l 'aumônier, apportant les encouragements aux soldats, les consola­
tions aux blessés, faisant le service dans les abris ,  visitant les 
ambulances. 

Le 20c corps d'armée, trop vaste pour être desservi par un seu l  
aumônier, on  lu i  adjoigni t  des aumôniers divisionnaires et l 'on 
donna des chevaux aux aumôniers de corps d'armée. Ce fut pour le 
pasteur Lecerf l 'occasion de surmonter son horreur inst inctive des 
chevaux .  C'était d 'a i l leurs un principe chez lu i  que,  lorsqu' i l  s'agis­
sait d'un devoir ,  aucune répugnance ne devai t subsister, aucun 
effort ne devait coûter. I l prit des leçons d'équi tation auprès d'un de 
ses compagnons de guerre et fut bientôt maître de sa jument , qu i  ne 
voulait se laisser monter que par lu i . 

On vint alors lu i  d i re que son fi ls était blessé , ou bien qu' i l  était 
mort . Par quelles inquiétudes le pauvre père ne passa-t-i l  pas 
jusqu'au jour où ,  hélas, i l fut averti de la blessure de son fi ls qui  
s 'étai t  t raîné jusqu'à un  poste de secours d'où on avait  pu le ramener 
à l 'ambulance ; mais elle était bombardée. Que faire 1 Le médecin­
chef di t  au pasteur : « Votre fi l s  n 'est pas t ransportable . Si  on le 
bouge , c'est l 'hémorragie ,  et c'est fin i .  D'un autre côté ,  i l  y a le 
bombardement possible ». « Laissez- le à l 'ambulance », dit le père , 
« peut-être qu' i l  n 'y  aura pas de bombardement » .  Le pasteu r  remit 
son f i ls  entre les mains de Dieu . I l  n 'y  eut  pas de bombardement à ce 
moment ,  et quelques jours après, le jeune Lecerf put être évacué sur 
Paris .  

Pendant cette guerre , dont le pasteur Lecerf n 'aimait pas 
évoquer le souvenir ,  il fut l ui-même maintes fois préservé ,  passant 
au travers des bombardements, soit pour  al ler faire un service , soit 
pour visite des blessés .  Lorsqu ' i l  y avait une accalmie , il sortait  avec 
sa jument et  faisait  de l 'entomologie .  Sa jument était tel lement 
habituée à le voir ramasser des insectes qu'el le s'arrêtait d'el le-même 
devant une bestiole . Or, un jour que le pasteur était sorti à la 
recherche d'i nsectes, i l  sent i t  un obus si ffler à ses orei l les et n 'eut 
�u'une r,ensée soudaine : « C'est fin i  » .  La j ument s'arrêta,  mais 
1 obus n éclata pas . Un  dimanche, à Verdun , pour al ler à la citadel le 
faire le service , i l  fal lai t  passer par un  endroit bombardé . I l  fal lai t  
ca lculer le moment exact où l 'on pouvait passer ,  car i l  y avait des 
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interval les .  Là encore, le pasteur fut préservé . En maintes occasions, 
le pasteur sentit  la protect ion de Dieu qui  le dest inait  à de grandes 
tâches. 

I l fit aussi des expériences curieuses ; on ne peut dire comiques, 
étant donné le tragique dans lequel tous ces hommes étaient 
baignés , mais i l  se passai t  pourtant quelquefois des scènes curieuses. 
Un jour que le pasteur se rendait à une ambulance où il y avait des 
blessés al lemands, le pasteur passa devant un groupe d'art i l leurs qui 
chauffaient du café , et qui se répandaient en invectives contre les 
Allemands, se promettant d'en descendre quelques-uns,  comme ils 
disaient . Le pasteur se rendit à l 'ambulance où il t rouva un grand 
blessé a l lemand qui lui dit : « J 'ai  soif ». Le pasteur se souvin t  de ce 
groupe d'art i l leurs rencontrés sur son chemin .  Il aurait bien voulu 
leur demander un peu de café pour le b lessé , mais après les 
invectives qu ' i l  avait entendues, serait- i l  bien reçu par ces hommes 
s ' i l  a l lai t  leur demander à boire pour un Al lemand ? Qu' importe , i l  
fal lai t  essayer. Le pasteur revint  sur  ses pas , retrouva le  groupe de 
soldats ,  et , s'adressant à eux : « Il y a » ,  dit-i l ,  « à l 'ambulance un 
grand blessé . C'est un sale Boche , mais i l  a soif. Voulez-vous me 
donner un peu de café pour lu i  ? ». « Bien sûr, Monsieur l 'aumô­
nier ! On va avec vous » et l 'un  d'eux emboîte le pas au pasteur ,  
emportant du café bien chaud , pendant qu 'un autre met  un gros 
pain sous son bras ; et les voilà qui  se rendent à l 'ambulance . 
L'homme au pain brandit son pain : « Tiens, mange » .  Le blessé eut 
peur ,  mais le pasteur le rassura , et ce fut vraiment singul ier de voir 
ces hommes qui , quelques temps auparavant , menaçaient de faire 
son affaire au premier Al lemand rencontré ,  et de les voir affai rés à 
donner à manger et à boire à un blessé a l lemand parce que 
l 'aumônier le leur avait demandé . Mais i l  a dû se passer bien des 
scènes de ce genre ; les hommes sont si vite retournés . 

La guerre se termina .  Le pasteur put retourner dans ses foyers .  
Mais  i l  n 'avait p lus  la  force nécessaire pour le service d'une paroisse , 
étant perclus de rhumat ismes pour avoir couché dans la boue et dans 
l 'eau , n 'ayant que son caoutchouc pour se préserver.  D 'ai l leurs .  sa 
femme et ses enfants étaient à Paris ,  sa femme y étant venue lors de 
la blessure de son fi ls .  Et le pasteur Lecerf se di t  que c'était une 
indication de la Providence pour la carrière qu' i l  dési rait entrepren­
dre et qui avait toujours été son but : devenir professeur à la  Faculté 
de théologie .  Pour ce la ,  i l  avait toujours co11t inué à fa ire du grec, du 
lat in , de l ' hébreu , à étudier les pères de l 'Egl ise , les commentaires 
de Calvin . et en général tout ce qu' i l  avait pu avoir à sa disposi t ion 
comme l ivres. l i  lu i  manquait beaucoup de choses .  Les l ivres étaient 
chers ,  un budget pastoral n'est pas énorme . Mais à Paris,  il y a des 
bibl iothèques. Seulement . comment parvenir à la Faculté ? Le 
pasteur Lecerf n 'avait aucun ascendant pouvant l ' in troduire dans ce 
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sanctuaire .  Et comment ce calviniste  serait- i l  accuei l l i  ? La Faculté , 
mixte , c'est-à-di re mi-réformée , mi- luthérienne , était  l ibérale et 
ant i-calvin iste . En principe , elle devait renfermer toutes les tendan­
ces , mais le calvin isme était bien considéré comme quelque chose de 
périmé : les orthodoxes eux-mêmes étaient arminiens .  Et  puis i l  
fal la i t  vivre . L e  pasteur Lecerf donna sa démission d e  pasteur de 
Lunév i l le et s'en remi t  à Dieu pour lu i  ouvrir la voie . 

Et voi là qu'une voie s'ouvri t .  Le professeur Monnier,  qui  avait 
é té camarade du pasteur Lecerf à la  Facul té , avait besoin d'un aide 
pour l 'enseignement du grec élémentaire . I l  proposa au pasteur 
Lecerf de l 'aider, ce q ue celu i-ci accepta avec joie ; et ce fut Je  
commencement . Un  tout  pet i t  commencement . Le pasteur  Lecerf 
dut accepter diverses occupations qu i  ne lu i  permettaient pas tou­
jours de se consacrer à ses études et à l 'é laboration de sa thèse . l i  fut 
successivement aumônier d'un col lège en Normandie ,  où il se 
r,endait chaque semaine ,  puis secrétaire général du Cercle des 
Etudiants protestants, puis pasteur auxi l l iai re de la  paroisse de 
Passy, et enfin ,  en 1 932 , agent général de la Société Bibl ique 
Protestante de Paris .  

Notre vœu unan ime est qu ' i l  (le professeur Lecerf) pu isse poursui­
vre jusqu' ou moment où tel ou tel de ses élèves, à qui nous avons 
pensé et qui n'a pas cra int  d'affronter les rudes épreuves de Io licence 
en théologie, pourra lui  succéder. Nous désirons, en effet, que soit 
maintenue, dons notre Faculté, Io tradition d'une théologie nettement 
affirmative et biblique, bien française par notre longue, qui laisse à 
des mots comme l 'amour et Io grâce de Dieu le sens qu' ils ont dons 
leurs origines et qu' ils ont toujours eu dons Io foi de nos Pères, qui 
fosse preuve d'une clarté et d'une largeur  de vue qui  correspondent 
vra iment à l'esprit de notre protestantisme. 

Synode de l'Église Réformée de France, 
1 943, page l 06. 



ALLOCUTION DE M .  LE PASTEUR 
J ACQUES PANNIER 

Vice-président de la Société Calvin iste de France "' 

Chère Madame,  
Et vous tous ,  amis ,  col lègues , confrères ,  é lèves du paste ur et  

professeur  Lecerf, a fami l le  ,et la Société calviniste de France ont 
voulu vous réun ir  dans cette Eglise où , pendant tant d'années, avec 
une régularité et , une exact itude exemplaires ,  en sa qual i té de 
membre de cette Egl ise , notre cher président venait prendre place 
sur ce banc ; nous remercions tous les amis qui , sans être membres 
de la Société calviniste ,  ont bien voulu répondre à notre invitation . 
C_'est pour moi un douloureux privilège de participer à cette cérémo­
nie .  

Soli Deo gloria ! 
C'était une formule qu' i l  a imait  à répéter et qui  nous inspirera 

aujourd 'hu i .  Je  veux rendre « à Dieu seul  la gloire » : comme 
vice-président de la Société calviniste de France que nous avons tous 
deux fondée i l  y a seize ans, en 1 927 , avec le cher secrétaire Marcel 
Cadix qui vous en parlera davantage ; comme président du Comité 
de la Société de / 'histoire du protestantisme français dont il était 
membre à plus juste t i t re que qui  que ce soit ; comme conservateur 
de la Maison de Calvin à Noyon ,  à l ' inauguration de laquel le il avait 
rarticipé avec vif  intérêt et où i l  donnait encore en 1 942 une 
magistrale  étude sur le « Traité de la sa inte Cène » ,  publié en 1 542 ; 
enfin et surtout , simplement comme condisciple dans cette chère 
Facu lté de théologie où il devait devenir  professeur : un professeur 
dont le doyen Goguel traçai t  il y a quelques jours un si beau portra i t . 

Oui , nous avons été condisciples. I l  y a cinquante et un ans, 
presque jour pour jour, le 10 novembre 1 89 1  - un demi-siècle ! 
longum mortalis revi spatium ! - nous voyions arriver bou levard 
Arago un nouveau camarade , peu ordinaire à bien des égards : 

• Allocu1io11' prononcées en ! " Église de l'cn1cmont le 2 1  novembre 1 943 à la mémoire du l'asleur 
Auguste Lcccrf. 
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Français de vie i l le  roche normande, i l  é ta i t  pourtant né à Londres le  
18  septembre 1 872 , c'est dire que ,  mort le te' septembre 1 943 , i l  
venait d'achever sa  7 1 e  année . 

Chose rare , i l  n 'avait qu 'un seul prénom ; phénomène plus rare 
encore , ce prénom était la t in : A ugustus ! 

C'était en quelque sorte une prédiction des aptitudes polyglottes 
si remarquables développées de plus en  plus,  pour les langues 
mortes - hébre u ,  grec, lat in - et les langues vivantes : anglais ,  
al lemand , hollandais, que sais-je encore ? peut-être Je hongrois ? 
Nous a l l ions part ir  ensemble pour Debreczen afi n  d'y recevoir dans 
cette vénérable université le doctorat honoris causa lorsque les 
affaires de Munich nous en  empêchèrent en 1 938.  

Je reviens au temps où i l  ne s'agissai t  pas pour nous d'épi toges 
violettes à trois rangs d 'hermine , mais de cour à suivre et d 'examens 
à passer .  

Une singularité plus forte que toutes les  précédentes se  fait 
bientôt remarquer chez notre nouveau camarade : i l  n 'est pas ven u  à 
la Faculté parce que son père était déjà pasteur,  ou parce qu'un 
pasteur l 'y  a encouragé : i l  y vien t  spontanémen t ,  comme une bel le 
plante pousse et fleurit parce qu'el le a été semée par le vent  dans un 
terrain favorable . Le ven t ,  en ce cas , c'est le Saint-Espri t .  Né dans 
un mi l ieu indifféren t ,  sinon host i le ,  à des préoccupations religieuses, 
surtout à des préoccupations protestantes, Lecerf avai t découvert le 
fond de doctrines évangél iques et leur forme - calviniste - en 
achetant pre que à la fois un Nouveau Te tament et une Institution 
chrétienne. Et dès lors i l  aurait pu prendre pour emblème celui  de 
Calvin : un cœur brûlant que présente une main tendue , avec cette 
devise : « cor meum quasi immolatum tibi offero, Domine ! » ou cet 
autre mot d 'ordre du Réformateur : « prompte et sincere ! ». 

L'admiration pour Calvin res ortait d'un cours professé à la 
Faculté par Auguste Sabatier : admiration pour le génie l i t téraire et 
phi losophique , non pour la doctrine théologique , certes, car Sabat ier 
était  un héré tique , arminien comme l 'eût qual ifié Lecerf. On se 
repré entait bien en  effet ce lu i-ci siégeant en  1 6 1 8  au synode de 
Dordrecht ,  avec sa haute ta i l le ,  on large front ,  son fin profi l ,  son 
expression grave , son a l lure au tère .  

Après deux ans d'études , d e  1 89 1  à 1 893 , i l  fit un  a n  d e  service 
mi l i taire , puis revint  pour une année et demie , sortant en décembre 
1 894 après avoir soutenu ,  sous la présidence de Sabatier ,  à qui ce 
t ravai l est dédié « en témoignage de reconnaissance » ,  une thèse 
déjà remarquable sur Le déterminisme et la responsabilité dans Je 
système de Calvin . 

L'année précédente , j ' avais moi-même pris pour sujet : Le 
témoigna_ge du Saint-Esprit ; l 'année suiyante ,  le plus int ime ami de 
Lecc rf .  E m i l e  Gautier,  présentait une Etude sur les rapports entre 
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la justifiction par la foi et la sanctification d 'après Calvin . C'étaient 
les débuts de ce retour à la dogmatique réformée qui s 'est accéléré 
jusqu'au beau mouvement actue l .  

A D i e u  seu l  la  gloire ! 

ALLOCUTION DE M .  LE PASTEUR 
MARCEL CADI X  

Secrétaire de l a  Société Calv in iste de France 

Cette cérémonie que la fami l le  d' A .  Lecerf a voulu  très simple 
nous réuni t  aujourd'hui  dans la  même peine et la même reconnais­
sance , car tou ceux qu i  ont conn u  A .  Lercerf soit comme pasteur,  
soit  comme professeur ,  soit  comme ami , tous ceux encore que les 
circonstances ont rapprochés de lu i , n'ont pas pu ne pas recevoi r 
quelque chose de sa forte et origi nale personnal i té . Celui qui  vous 
parle sent  vivement et cette peine et cette reconnaissance . li n 'est n i  
théologien ,  n i  dogmaticien ,  aucune compétence spéciale ne l 'auto­
rise à vous exposer l 'œuvre du professeur ,  mais i l  a eu le privi lège , 
qu ' i l  j uge inestimable , d 'être son ami , de pouvoir part iciper à 
l ' in t imité de sa pensée , de l 'écouter penser en des rencontres 
mul t iples et heureuses dont tout le prix lu i  apparaît maintenant 
qu'A . Lecerf n 'est plus là . I l  sai t  tout ce qu'une personnal ité 
humaine peut renfermer de mystère . . .  Heureux sera-t- i l  si la figure 
qu ' i l  va essayer d 'évoquer devant  vous s'approche assez de la vérité 
pour vous permettre de reconnaître ce l le qui vous est fami l ière , 
ce l le  que vous gardez précieusement et avec gratitude dans votre 
souvenir . . .  

* 
* * 

I l  y a des vocations impeneuses dans le monde des âmes.  
Marquons-le immédiatement : cel le d' A .  Lecerf a été d'être un 
croyant . Certes , i l  y a aura toujours, tant que la  figure de ce monde 
ne passera pas , des cœurs croyants , car Dieu ne se laissera j amais 
sans témoignage sur notre terre ; mais la  vocation spéciale 
d 'A .  Lecerf, ce l le que lu i  imposait sa tournur e  d'espri t ,  c'était d 'être 
un croyant qui  veut penser sa foi , vigoureusement ,  in tensémen t ,  
passionnément ,  e t  l 'original i té , s i  l 'on peut d ire ,  le  t ragique d e  sa 
dest i née , c'est que pour penser cette foi il a choisi une doct ri ne qui  
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était j ugée par des contempora ins  comme périmée et  leur paraissai t  
ne plus être en accord avec la pensée moderne . Comment cette 
doctrine , respectée certes,  mais é tudiée seulement par curiosité et 
au t i t re de grand monument du passé , a-t-e l le  pu reprendre sur les 
âmes sa puissance d'efficaci té ? Répondre à cette question , ce sera 
essayer de déchiffrer une page passionnante de l 'histoire re l igieuse 
de notre époque et constater qu '  A .  Lecerf étai t  peut-être p lus un 
contemporain que ses contemporains ne le pensaien t .  

* 
* * 

Fait remarquable : aucune Église n 'a enseigné la pet i te enfance 
d 'A .  Lecerf. Au point  de vue re l igieux ,  la seule infl uence qu' i l  reçoit 
est celle de sa mère qui l u i  répète  in lassablement : « Dieu te voit » ,  
conviction maternel le  qui  s'est insinuée profondément ,  pensons­
nous, dans son subconscient d 'enfant et a accompli son œuvre 
secrète . . .  I l  y a du mystère dans les âmes . . .  

A .  Lecerf fut laissé l ibre de choisir comme i l  l ' entendrait sa 
rel igion . Une te l le l iberté pouvait  être dangereuse et conduire tout 
dro i t  à l ' i ndifférence la  plus complète et  même à l 'hosti l i té la p lus 
avouée à l 'égard des choses religieuses .  Pour A .  Lecerf, e l le fut au 
contra i re un st imulant : i l  sentit par une grâce sa responsabi l i té .  I l fit 
enquête sur enquête , chercha ,  interrogea .  

Durant  un séjour en province et  pendant l 'absence de ses 
parents ,  i l  fut vivement sol l icité par des mi l ieux religieux dans 
lesquels i l  avai t été at t iré .  Mais la  pression que l 'on tenta d'exercer 
sur lui eut comme résultat de l 'en é loigner .  Déjà ,  un t rai t  de son 
caractère se manifestait avec force : il ne veut pas subir l 'empreinte 
forcée d'un mi l ieu .  La lecture de ! 'Épître aux Romains le conduisit 
défin it ivement au protestantisme : i l  est baptisé à dix-sept ans, après 
avoir reçu l ' instruction re l igieuse d 'Ernest Dhombres .  Sera-t- i l  un 
protestant comme tant d'autres ? Non , car i l  a déjà trouvé sa 
direct ion . 

On rapporte que l 'oratorien Malebranche , alors qu ' i l  était  
adonné aux études hébraïques, devint le  phi losophe que l 'on sait par 
suite d 'une trouvai l le qu ' i l  fit chez un l i braire du temps ; un traité de 
l 'homme de Descartes . 

A venture analogue survint à A .  Lecerf. 
En examinant quelques bouquins dans la  boîte d 'un bouquin iste 

du Quartier Latin , i l  tombe sur un exemplaire en bien mauvais état 
de l '  Institution Chrétienne de Calvi n .  I l  le prend d'une main 
distrai te ,  comme i l  aurait pris un autre volume,  i l  le regarde , tourne 
les pages et reçoi t  ce coup q ue nous recevons tous, lorsque ,  
d'aventure , dans un l ivre que nous  l isons nous rencontrons une 
pensée qui  nous arrête subitement et nous éblouit , parce qu'e l le 
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correspond à ce qu' i l  y a de plus in time en nous et nous révèle à 
nous-même . 

A .  Lecerf acqui t  le pauvre volume à la piètre rel i ure , le mi t  sous 
son bras et l 'emporta : et de cette heure de sa jeunesse j usqu'à sa 
dernière , I' Institution est restée pour lu i ,  avec la B ible , le beau l ivre 
de chevet auquel on revient toujours, que l 'on ne se lasse jamais de 
méditer et dont toute la substance passe sans qu'on y prenne garde 
et fasse obstacle , peu à peu ,  dans votre pensée ,  au plus in time de 
votre âme ! 

Entre le Réformateur et A .  Lecerf, malgré les siècles qu i  les 
séparent , i l  y eut donc affi n ité et sympathie : lesquel les ? 

Les biographes de Calv in ,  surtout les amateurs d'états d'âme , 
se plaignent du peu de renseignements que le Réformateur nous 
donne sur l ui-même. On sen t  au frémissement de sa phrase l ' i n ten­
s i té et l a  profondeur de son émotion religieu e,  mais i l  ne la  l ivre 
pas. I l  en révèle seulemen t ,  dans une formule toute vibrante , ce qu i  
peut en  être saisi objectivemen t ,  la  vérité impersonnel le . Ainsi de 
l ' i ndividu ce que Calvin exal te,  ce n 'est point  le  côté personnel , mais 
le côté impersonne l ,  non pas ce qui  vient de nous mais ce qui  vient 
de Die u .  La grande et seule affaire , c 'est la gloire de Dieu ! 

L'att itude du Maître a été cel le  du disciple . 
Si A .  Lecerf savait raconter,  avec une gravité impressionnante 

enveloppée de l ' humour le plus fin ,  des histoires aux pet i ts e t  aux 
grands, tous ceux qu i  sont  entrés quelque peu dans son int imité ont 
été frappés par ce fai t  qu ' i l  ne se racontait  pas l ui-même. Dans les 
discussions, i l  ne faisait pas appel à ce que nous appelons des 
expériences personnel les ; mais à une idée il opposait une autre 
idée ,  à un  raisonnement un autre raisonnement et les consolations 
qu ' i l  apportait  étaient appuyées non sur ses émotions mais sur la 
paro le  de Dieu .  A son expérience la  p lus in t ime,  la  plus vécue , i l  
donnait une forme impersonne l le ,  et à l 'accent ,  au ton, on sentait 
tout son cœur dans la  parole qu ' i l  offra i t .  

Cette recherche de l ' impersonnel entraîne nécessairement un 
certain « intel lectualisme » .  Voilà l 'accusation terrible ! Dans notre 
protestantisme , tant de discussions, de conférences , de sermons 
l 'ont voué aux gémonies ! Il a été jugé comme la mort de toute vie 
re l igieuse vraie e t  profonde ! Rappelez-vous ! Nous sommes revenus 
à des vues plus équitables heureusement ! Et d'ai l leurs de quel  
intel lectualisme s'agit- i l  ? 

L' intel lectual isme d' A .  Lecerf affi rme simplement que l ' idée 
marche devant , qu'e l le  a mission de diriger la volonté e t  d'éclairer la 
sensibi l i té qui  n 'est par e l le-même qu 'une force obscure . 
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A. Lecerf cherchait toujours l ' idée nette , l ' idée précise . I l avait 
le  besoin impérieux de l a  défin ir  le p lus exactement possible , de bien 
voir ce qu'e l le devait logiquement ou expérimentalement contenir : 
« Surtout ne mélangeons pas les idées, disait- i l , respectons les l iens,  
les rapports , qui  les un issent  ou les opposent  entre el les » .  A. Lecerf 
avait une détestation marquée et instinct ive pour ce q ue nous 
appel lerions volontiers d 'un mot aussi barbare que la chose : le 
« Confusionisme » ,  et dont le plus bel exemple historique est la 
méthode tant célébrée de l ' ident i té des cont radictoires ! 

Mais s i ,  pour l u i ,  intellectualisme veut dire p�éémi�ence de 
l ' idée sur la  volonté et le sentiment , i l  ne proclame m ne reclame la 
négation de ceux-c i .  

Dans  la  v ie  de  tous les jours, quand A .  Lecerf était arrivé après 
réflexion à une idée qu' i l  estimait juste et vraie , il la  défendait avec 
une tranqui l le obsti nation .  Dans les discussions les plus animées , 
même dans ce l les qu i  l u i  étaient host i les ,  i l  cherchait toujours dans 
le propos de l 'adversaire les points sur lesquels un accord pouvait se 
fai re , mais sans abandonner ses propres posi t ions .  La vérité qui  
s 'étai t  révélée à lu i  dressait sa volonté face à toutes les objection . 

A .  Lecerf n 'a point été un mystique parce qu' i l  se méfiait  des 
manifestations troubles et souvent morbides de la  sensibi l i té . Pour 
lu i , le sentiment est une grande force qui colore et soulève la vie , 
mais peut être aussi une puissance obscure trop rattachée à la chair 
par le péché et qui  a besoin d'être régénérée par la grâce et la 
chari té .  I l  se gardait avec soin de toute manifestation sentimentale 
et déclarait que dans notre l it térature rel igieuse on abusait du mot 
« amour » .  Cette austérité toute huguenote cachait un cœur chaud 
et fidè le ,  dont ses amis gardent un émouvant souvenir .  

Avez-vous reconnu  l ' intel lectualisme d 'A .  Lecerf ? I l  a une 
histoire , une longue tradition : cet intel lectual isme d'origine médié­
vale , mis en œuvre par le génie de Calvin ,  est l ' in te l lect ualisme de la 
grande époque cl assique , ce l le des Bossuet et des Malebranche 
comme des Jurieu et des Claude , un intel lectualisme qui avoue ses 
l imites , et déclare avec Pascal que « la dernière démarche de la 
raison est de reconnaître qu ' i l  y a une infin i té de choses qu i  la  
surpassent » .  

A. Lecerf professe donc un intel lectual isme net et décidé , mais 
un inte l lectual isme qu' i l  ne la issera jamais dévie r vers un rationa­
l isme quelconque.  S' i l  nous faut maintenant relever avec soin un 
trait , peut-être le plus caractéristique de la physionomie spirituel le 
d 'A .  Lecerf : ce qui  l 'empêche d'être dans toute la force du terme 
un rational iste , c'est un besoin impérieux de ! 'Absolu .  
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Nous disons besoin et non sent iment . 
Le sent iment de l 'Absol u  peut n 'être que l ' impression vague 

d'une l imi te lointaine qui a pour mission de nous faire mieux sentir 
le re lat if dans lequel nous vivons . Ce sentiment n'a j amais suffi à 
A .  Lecerf. I I  veut saisir quelque cho e de l 'Absolu pour y appuyer 
sa pensée ,  sa conduite ; et ! 'Absolu  n'appart ient qu 'à  D ieu  seu l .  
Voi là  pourquoi A .  Lecerf a besoin de  D ieu .  Qu'est-ce qu i  peu t  nous 
conduire vers Dieu ? 

Avec Calvin ,  A .  Lecerf est profondément convaincu que le 
péché qui a jeté un grand désordre dans le monde a troublé plus 
qu 'on ne pense les fonctions de la raison .  La raison ne peut plus 
toute seu le prouver Dieu et si A. Lecerf s' intéresse à l 'effort 
rat ionnel thomiste , il garde strictement la position de Calvin sur 
cette question . Nous raisonnons parce que le  point  de départ nous 
est déjà donné : i l  y a en nous une « semence de divinité » ,  un 
« sentiment de divini té » .  Et de ce point  de départ , par l a  Raison 
seule nous arriverons peut-être , si nous savons éviter les formes 
idolâtres,  à un Dieu ,  mais jamais à Dieu .  A .  Lecerf emploie le  terme 
Dieu sans épi thète , sans qual ificatif, pour bien affirmer et montrer 
la pléni tude de son essence et de son existence : Celu i  qui  est 
! 'Absolu . Ce Dieu-là , seu le une révélat ion peut nous le donner ; une 
révélation d'abord extérieure , 

« La foi vient de ce que l 'on entend » .  

Nous savons avec quel respect A .  Lecerf ouvrait l a  B ible e t ,  
pour en mieux comprendre la  doctrine et l 'espri t ,  i l  a fait appel à 
toutes les sciences : grammaire , phi lolo�ie ,  exégèse , histoire , qu i  
devaient l 'aider. Ma is  devant notre intel l igence seu le ,  la  B ib le  peut 
rester le l ivre « fermé de sept sceaux » , malgré notre science ! 

Qu'est-ce qu i  entraînera notre adhésion ? Qu'est-ce qui  nous 
permettra de saisir les affirmations bibl iques comme des vérités 
défin i t ives, absolues, ce que A. Lecerf cherche par-dessus tout ? 

Vous connaissez la réponse de Calvin : 
« Le témoignage intérieur du Saint-Esprit  » .  
A .  Lecerf s'est approprié cette réponse : i l  l ' a  pensée ,  i l  l ' a  

vécue ,  e l l e  a é té  la  source de  toutes ses certit udes. 
La foi est un don de Dieu .  
« Dieu seu l  parle bien de  Dieu » ,  d i t  Pascal , et c'est cette 

int ime conviction qui donnait à A. Lecerf cette gravité imposante 
faite à la  fois d'humi li té et d'autori té ,  lorsqu ' i l  annonçait Dieu ,  et 
son message . 
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Qu'éta i t  donc Dieu ,  pour A .  Lecerf ? 
Ici  nous sommes sur le seui l  du sanctuaire . Une âme peut être 

fortement at tachée aux formules de sa tradition religieuse , si elle est 
intensément croyante elle vit  chacune de ces formules à sa manière, 
e l le a sa réact ion personnel le . Encore une fois ,  nou ne sommes ni 
t héologien,  ni  dogmat icien ,  et nous ne désirons en cet instant 
qu 'essayer de saisir ,  le  moins mal possible , ce qui  donnait à 
l 'a t t i tude religieuse d'A . Lecerf son original i té et sa puissance . Nous 
entrons dans ce sanctuaire avec un intense respect ; c'est son âme 
même que nous cherchons à rencontrer .  

Chaque foi que Calvin prononçait le nom de Dieu ,  i l  soulevait 
le pet i t  bonnet noir qui  couvrait son chef. 

Nous pouvons dire sans nous t romper que toute l 'œuvre 
d' A .  Lecerf, toutes ses pensées comme toutes ses prières ont été 
inspirées par la première demande de l 'oraison domin icale : « Ton 
nom soit sanct i fié » .  

D'un geste i l  a balayé toutes les mesquines conceptions de 
Dieu ,  le Dieu des braves gens, le Dieu des bergeries, parce qu' i l  a 
été pris,  saisi par la vision grandiose et immense de la Maje té 
divine . . .  

Die u ,  ce nom seul  donne à A .  Lecerf l 'évocat ion de l a  plus 
prodigieuse réal i té qui soit : i l  ne lu i  marchande ni la  toute-puissan­
ce , ni  la toute-science , ni  la justice sainte ,  n i  la  miséricorde infinie , 
Dieu est toutes les perfections en une unité incompréhensible . 

Et ce qu' i l  y a de passionnan t ,  c 'est de su ivre A .  Lecerf dans son 
effort in te l lectuel pour s'approcher  du mystère , pour savoir en qu i  i l  
croit  : c'est émouvant . La foi es t  un don de Dieu et  i l  en remercie 
Dieu ; mais ce don i l  ne veut pas comme le servi teur infidèle le 
laisser en terre . « Credo ut intelligam » .  La devise augustinienne est 
la sienne,  croire pour comprendre ; comprendre non le mystère 
mais nos l imites, les bornes de notre raison devant le mystère . 

Nous ne pouvons penser Dieu autrement qu'avec des notions , 
des concepts. 

Ces concepts ne sont-i ls que des symboles ? Le symbole est un 
voi le  qui  couvre la réal i té et  la cache . . .  Dans quel le  me ure 
exprime-t-i l  cette réal i té ? Nous ne pouvons pas le savoir ,  pense 
A. Lecerf et  i l  demeure convaincu que Dieu nous révèle quelque 
chose de son mystère , ce qui  est ut i le que nous sachions pour que 
nous puissions le connaître et  cé lébrer sa gloire . Seulement quand 
nous appliquerons à Dieu nos concepts humains,  prenons bien garde 
qu 'i ls ne peuvent  ê tre qu'approchés ; usons-en avec précaution afin 
de ne pas prêter à Dieu généreusement tous les pauvres sent iments 
t rop humains que notre expérience y a renfermés. 

Dieu ,  notre pensée : i l  s'agit ici d'une rencontre de l ' infini  et  du 
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fin i .  « Tout cel a  avertit la raison fin ie ,  dit A .  Lecerf, quand « el le  
veut  être raisonnable , qu'e l le est  devant un mystère qu i  « doit  la 
déborder » .  Et remarquez ce critère qu' i l  indique et  qui est la  
démonstration probante de l 'ant irationahsme que professe son intel­
lectual isme . « Si la Raison n 'y rencontrait pas des oppositions 
insolubles pour elle, elle devrait voir dans ce fait le signe de l 'erreur, 
le signe qu 'on aurait laissé de côté l 'un des éléments de la Vérité ».  

Devant le Dieu de la  Révélation notre inte l l igence est  absolu­
ment impuissante à réduire rationnel lement les oppositions qu'el le 
ne peut que constater : sur le plan divin ,  dirait  volontiers A. Lecerf, 
l 'opposi tion est marque de vérité quand el le peut être parfois signe 
d'erreur sur le plan humain . 

Sans « feint ise » aucune , comme disaient nos pères, ouverte­
ment et non sans courage , A. Lecerf a été , dan toute la  force du 
terme ,  un tradit ionaliste .  

I l  a été  un  trinitaire . Pour lu i ,  comme pour Calvin , c'est, s i  l 'on 
peut employer cette image , la Face de Dieu tournée vers nous : c'est 
le Dieu invisible révélant sa bonté paternel le ,  c'est Dieu en Christ se 
révélant comme Sauveur et  Rédempteur ,  c'est Dieu révélant sa 
puissance par son Saint-Esprit qui  écla ire et transforme les âmes. 

Mais l 'autre face de Dieu ,  l ' invisible ,  qu 'est-e l le ? A. Lecerf ne 
dira pas : c'est une personne , car le concept , trop défin i ,  trop l imité ,  
nous conduirait vers une notion anthropomorphique , mais  i l  affir­
mera simplement : Dieu se manifeste comme personne , « il a une 
nature personnel le » .  L'Unité divine , la  nature de Dieu, échappent 
à nos prises et demeurent dans le Mystère ; nous ne pouvons que 
nous incl iner devant l ' infin i , mais cet infin i  n 'est pas un principe , 
une idée abstraite , une fonction mathématique , i l  se révèle à nous 
comme personne , et  i l  nous appel le à entrer en rapport avec lui par 
la prière . . .  

A .  Lecerf a été aussi un prédestinatien convaincu . I ci nous ne 
pouvons que vous renvoyer aux dernières pages qu' i l  a sans doute 
écrites, deux articles du Christianisme au xxe siècle sur la  prédesti­
nat ion : i l  a mis là tout son cœur, toute sa conviction , toute sa foi . I l  
faut les l i re ces pages avec émotion e t  respect , avec toute l 'attention 
qu'e l les méritent .  Vous y trouverez toujours la  même méthode en 
œuvre : prenons garde aux concepts que nous employons quand 
nous parlons de Dieu . Le même mot appl iqué à Dieu et à l 'homme 
peut ne pas avoir entière ment le même contenu .  

« La prédest ination n'est pas autre chose que  la dispensation de 
la  j ustice mystérieuse de D ieu qui ne laisse pas d 'être j uste bien 
qu'el le soit mystérieuse : Dieu ne cesse pas d'être j uste au moment 
précis où nous cessons de voir la j ustice de ses voies » .  I l  a dans sa 
volonté des raisons de sagesse , de j ustice et de m iséricorde qui  



40 J . PAN N I E R  ET M. CA D I X  

apparaîtront  au j ugement dernier. . .  La prédest ination est un appel à 
la foi et un rappel de la faiblesse de notre entendement en présence 
du caractère insondable des pensées de Dieu .  Dieu est infin i  : il faut  
que notre foi en Lui soit infinie ! 

A .  Lecerf rencont re toujours le Mystère . 

A .  Lecerf enfin a été un tenant de la Grâce . 
La foi sait la discerner partout à l 'œuvre dans le monde et dans 

les âmes, mais elle se manifeste d'une manière éclatante aux yeux 
qui voient  la Sagesse , comme dit Pasca l ,  dans la personne de 
Jésus-Christ . A. Lecerf reconnaissait qu ' i l  étai t  impossible de donner 
du Christ une biographie dans le sens moderne et  scient ifique du 
mot , mais que le évangiles restent ,  dans la l i t térature des siècles , un 
phénomène unique et incomparable . Une tel le puissance spiri tuel le 
inexplicable émane de ces morceaux disparates et  souvent  mal 
joints ,  que notre cri t ique l i t téra i re se trouve encore en face , si e l le  
est  sincère , du Mystère . 

Et que peuvent nos méthodes psychologiques et nos concepts 
pour saisir et  comprendre la  personnal i té même du Sauveur ? e l le  
présente de te l les opposi t ions si diffici lement conci l iables pour notre 
ra ison , que nous sommes dans l 'obl igation de reconnaître que nous 
nous heurtons toujours au Mystère . 

Oui , le mystère de la divini té en Chris t ,  le mystère des deux 
natures en Jésus de Nazare th ,  A. Lecerf les accepte pleinement et  i l  
peut  dire avec Thomas : « Mon Seigneur e t  mon Dieu » .  

Ce qu ' i l  y a d e  remarquable chez A .  Lecerf, e t  qu ' i l  est 
nécessaire de soul igner fortement , c'est cette a l l iance d'un inte l lec­
tual isme net et franc avec un sens du mystère aussi puissamment 
affirmé : le vis ible est le domaine propre des problèmes que la 
raison pose et  résout avec ses raisonnements et  les techniques 
qu'el le invente ; l ' invisible est la  région i l l imitée du mystère , l 'atmos­
phère où baigne notre âme . Seule la foi y pénètre : e l le n 'y 
rencontre p lus de problèmes, seu lement des mystères. « Le mystère , 
écrit- i l ,  est du domaine de la Religion . I l  est l 'atmosphère de la foi . 
Sans lu i , e l le ne pourrait respirer et ne tarderait pas à périr faute 
d'air vivifian t .  On ne peut plus adorer ce qu'on comprend » .  

Nous sommes dans l e  sanctuaire , là  o ù  A .  Lecerf prie ,  espère , 
cro i t ,  là où sa raison prend conscience de ses l imites ,  s 'humil ie et  
adore . . .  

* 
* * 

Or, quel  é tai t  le cl imat in te l lectuel il y a environ une quaran­
taine d'années ? I l nous a fa l lu  penser ,  réfléchir dans une atmos-
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phère d e  l utte : u n e  attaque massive et  violente fut menée contre 
toute idée re l igieuse au nom de la « Science )) , arrachée brutalement 
des laboratoires et  de la  sérénité des recherches pour deven i r  une 
métaphysique et  une arme de combat . Les homme de notre âge se 
rappel lent  ces heures passionnées. 

Notre protestantisme 'est défendu et sa défense a été ardente , 
généreuse e t  be l l e .  

Nous évoquons avec émotion les  noms d'  Auguste Sabat ier,  
Henri Bois, Gaston Fromme l .  Sabatier voulait sauver la  foi de ses 
étudiants ,  disait-i l ,  et i l  en a aidé plus d'un à garder cette foi 
menacée : ils songent à lui toujours avec reconnaissance . A .  Lecerf 
a eu pour son ancien maître grande vénération et  affection ; il ne 
parlait jamais de lu i  ans un profond respect . Et i l  admirait la  foi et 
la piété des deux professeurs de Montauban et  de Genève . 

Mais remarquons-le immédiatement , ces t roi penseurs chré­
t iens ont accepté comme point de départ le  postu lat  de leur époque : 
i ls sont partis du moi pour al ler à Dieu : Sabatier par la psychologie 
et  l 'histoire, Frommel par l 'obl igation morale subconsciente , Bois 
par l 'é laborat ion d'une expérience à la fois psychologique et  méta­
physique : tous i ls veulent sort ir  du moi en se servant des données 
du moi pour saisir D ieu .  

Ces échel les sont t rop courtes pour atteindre l ' infin i ,  l 'abso lu ,  a 
pensé et déclaré A .  Le cerf. 

Du re lat if on ne peut pa logiquement faire ressortir un infin i ,  
du psychologique on ne peut pas rationnel lement passer à une 
intu i t ion t ranscendante . Une seule échelle nous permet de monter 
vers Dieu ,  c'est l 'échel le  de Jacob ,  ce l le  que Dieu l ui-même jette à 
l 'homme , la foi .  

E t  A .  Lecerf aimait à répéter in lassablement l 'humble affirma­
tion des vieux théologiens réformés : 

« Finitus non capax infiniti » .  

Reconnai sons-le  donc, entre son mi l ieu  et  lu i  i l  ne  pouvait pas 
avoir opposition plus nette de méthode . 

Et ce qu' i l  y a de particulièrement émouvant dans l 'a t t i tude 
d 'A .  Lecerf, c'e t qu ' i l  a parfaitement compris qu' i l  était un sol i tai­
re . l i  a accepté cette sol i t ude avec la conviction qu' i l  étai t  dans la 
vérité : aucun orguei l  en lui : une humi l i té  profonde . 

l i  a fourni un labeur énorme ,  - malgré une tâche pastorale 
absorbante et  fatigante qui a toujours été prise par lui avec gravité et 
un grand esprit de consécrat ion , - malgré les dures épreuves 
fami l ia le qui ne lu i  ont pas été épargnées - et grâce aussi , i l  faut  le 
dire bien haut , à un dévouement quot idien qu i  se tenait à ses côtés, 
aux bonnes comme aux mauvaises heures , pour l 'aider et le soutenir .  
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Travail  opiniâtre qui lui a permis de réunir  une quant i té étonnante 
de connaissances. I l  a l la i t  toujours aux textes et  aux sources : i l  
acqui t  ainsi dans le  domaine de l a  dogmatique réformée une 
érudit ion qui  s ' imposai t  par sa sûreté et  son ampleur.  « A .  Lecerf 
s'est instal lé dans la doctrine du Réformateur comme dans une 
forteresse » ,  a di t  joliment H .  Monnier et  i l  ajoutait avec cette 
pointe de fi nesse qui  caractérisait  ses moindres propos : « Cette 
forteresse était t rès aérée » .  En effe t ,  A. Lecerf, tom de se canton­
ner un iquement dans sa spécial i té ,  guettait avec un intérê t  passionné 
les mouvements importants d'idées que lui offrait généreusement 
notre époque .  

Et nous ajoutons : A .  Lecerf ne s' immobilisait pas derrière les 
créneaux de sa forteresse à contempler l 'horizon ; i l  avait l 'espri t 
polémique et aimait faire des sort ies. A .  Lecerf n 'examine jamais un 
système par simple curiosi té in te l lectuel le : i l  n 'est n i  un di let tante , 
n i  un jongleur d' idées. Un  principe unique fixe son attention et  
dirige ses cri t iques : quel le p lace ce système,  qu ' i l  soi t  de phi losophie 
ou de science , laisse-t- i l  à Dieu et à son action dans le monde et  dans 
l 'homme ? 

Pourquoi combat- i l  le kanti me ? 
I l  l ' accuse de faire de l 'homme un démiurge qu i  veut tout 

construire avec sa seule raison . 
Pourquoi attaque-t-i l ,  non l a  science , mais ce que Bourget a 

dénommé le « scient isme » ? 
Parce qu' i l  est l 'affirmation brutale qu 'en ramenant tout au 

géométrique e t  au mécanisme ,  i l n 'y  a absolument rien dans la  
réal i té qu 'on ne puisse entièrement comprendre, r ien qu'on ne 
puisse rendre totalement clair et explicable . Le scient isme , c'est la 
négation du mystère . 

Les années passèrent : le labeur d'A .  Lecerf porta ses fru i ts .  
Appelé en H ol lande , en Suisse , en Ecosse , en Suède ,  i l  fut invité à 
donner des conférences , à présider des congrès. I l  at t ira enfin  
l 'attention de son pays. Pourquoi ? 

A .  Lecerf gardai t  toujours ses positions : c'est donc que les 
idées changeaien t .  

Dans une  société te l le que l a  nôtre , i l  n 'y  a pas seulement les 
événements visibles que nos yeux constatent et  que les journaux 
re laten t , i l  y a aussi de mult iples courants in te l lectuels,  émotifs,  
spir i tuels qu i  s'entrecroisen t ,  s'enchevêtrent  et  créent l 'a tmosphère 
impondérable si souven t  contradictoire sans que nous puissions 
toujours  nous en rendre parfaitement compte , qui influe sur nos 
sensibi l i tés et  dans laquel le nous pensons, nous agissons , ou plutôt 
nous nous débattons chaque jour.  

Ces courants sont nombreux : nous n 'avons n i  le temps ni la 
compétence de les dénombrer tous. Indiquons seulement , au poin t  
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de vue strictement inte l lectue l ,  la loyale et sincère cri t ique de la  
science par les savants eux-mêmes. Les découvertes d 'un Einstein ,  
d 'un  Louis de  B roglie nous mettent en présence d 'un  « mystérieux 
un ivers » où les faits n 'obéissent  p lus doci lement à notre logique 
habituel le et  nous invitent à modifier quelque peu ce que nous 
nommions nos critères rationnels .  

En phi losophie , un vaste mouvement de réaction s'est manifesté 
contre un rational isme t rop primaire et  t rop impérieux . Sous des 
appel lat ions diverses : « néo-réalisme », « existent ia l isme », « phi­
losophie réflexive » ,  c'est la même tendance que l 'on retrouve , 
sortir coûte que coûte du subjectivi me et saisir quelque chose de 
cette Réalité qui déborde et dépasse le moi conscient de toute part . 
On comprend q ue l 'Homme ne peut plus ê tre la seule mesure des 
choses,  comme l 'affirmait Protagoras. 

Mais un événement entre tous qui a t ransformé notre mental i té 
et l 'a lancée brusquement dans une direction différente , c'est 
« ! 'Autre Guerre » .  

Nous laissons la  parole à un phi losophe de  ce  temps , qu i , à 
propos du congrès de philosophie qu i  se tenai t  à Lyon en 1939, 
donnait ainsi ses impressions : 

Notre génération a porté le poids de la guerre qui  a coupé net en plein 
épanouissement certains courants de pensée (e l le a été dure pour  le 
sociologisme) et qui  nous a fait  une autre âme . 
Philosophie d'après guerre qu'on aurait pu supposer être une phi loso­
phie de l 'Action ,  mais qui a été au contraire u ne phi losophie du 
Désarroi, dont la réaction à l 'égard des événements a été marquée en 
grande partie par le repliement de l 'espri t sur lui-même. Il en est résulté 
une recrudescence de la  phi losophie religieuse et les méditations sur la 
mort . Singulière époque que nous vivons ainsi , la  plus attachante de 
toutes si l 'on considère la  pâture inte l lectuelle . . .  mais aussi la  plus 
déconcertante,  la plus angoissante,  la plus triste par le spectacle des 
décadences morales qu'el le nous suscite perpét uel lement 1 •  

L'aveu est net et émouvan t .  
La pensée de  ceux qu i  pensent  est dans le désarro i .  D'où 

vient- i l  ce désarroi ? Pouvons-nous en t rouver la  raison ? 
La voici , nous semble-t-i l .  

La fin d u  X I Xe siècle a é té ,  c'est hors d e  conteste ,  a u  point  de 
vue de l 'act ion prat ique , grâce aux découvertes mul t iples des scien­
ces dans tous les domaines, le  grand siècle des Techniques.  I l  a 
réa l isé l ' idéal cartésien : maître et possesseur  de la nature . I l  a mis 

1 .  Serrus in Re vue de métaphysique et de momie. juillet 1 939. 
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un nombre déconcertant des t résors cachés dans notre univers , 
l it téralement dans la main de l 'homme. Être maître e t  possesseur 
des richesses de la Natu re pouvait être un splendide bienfait  pour 
l 'Humanité ent ière .  Hélas ! Les hommes n 'ont pas su résister à la 
tentation : i l s  ont voul u  être maîtres et possesseurs aussi du  Monde ! 

La conséquence , vous la connaissez .  
Désordre et chaos , souffrance et misère , massacres et tueries, 

deuil et mort . 
Les Français qui  se sont « repliés sur eux-mêmes » ,  ceux qui  

pensent , se sont demandés avec angoisse : « Est-ce à cela que 
devaient normalement ,  nature l lemen t ,  aboutir ces sciences e t  ces 
techniques qui étaient le frui t  de l 'esprit le plus désintéressé , de la  
logique et de la raison même . Est-ce dans un monde « idiot » que 
nous sommes appelés à vivre ? Ce monde doit avoi r cependant un 
sens, pour que notre destinée redevienne compréhensible et 
reprenne une valeur à nos yeux » .  

Fixons toute notre attention sur cette question que les événe­
ments et notre désarroi in time nous ont en quelque sorte contraints 
de poser : elle est centrale . 

Nous savons maintenant que ce que nous appel ions autrefois la  
Science est  incapable d 'y  apporter une sol ution quelconque : ce 
n 'est pas son rôle . Seules une métaphysique ,  une phi losophie 
religieuse ou une religion peuvent  y répondre . 

Et cela expl ique le prodigieux intérê t  qu'ont pris pour un 
nombre important de nos contemporains,  à la stupéfaction des 
autres, les imposantes constructions métaphysiques et re l igieuses de 
( 'Ant iqui té e t  du  Moyen Age : i ls y cherchent une inspiration . 

Ne nous étonnons pas . 
Sous un bombardement ne se précipi te-t-on pas dans l ' abri qu i  

nous paraît le  p lus solide ? I l  ne s'agit p lus  d'édifier  de nouvel les 
petites demeures pour nos âmes sans asi le  et désemparées . On nous 
offre aux éta lages des l ibraires des « Philosophies de l 'Esprit », des 
« Synthèses générales », des « Méditations sur la  mort » : e l les sont 
remplies de considérations honnêtes et généreuses pour apaiser 
notre désarroi ,  mais c'est un abri qu ' i l  nous faut . Et depuis des 
années nous avons vu devant nos yeux s'élever tant  d 'idéologies 
grandioses qu i  n'ont été que fragi les et nocives et qui s'écroulent . . .  
I I  faut retenu encore l 'aveu d 'un autre phi losophe : « Nous sommes 
fatigués de faire les dieux et nous redevenons créatures ». L'homme 
las des trop longues pérégrinations retrouve la maison de son 
enfance : nous revenons instinctivement comme aux grands jours de 
crise chercher un refuge dans le passé . C'est la loi . 
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Mais comprenons bien ce retour qu i  étonne .  l i  ne s'agit pas de 
revivre le  passé , ce qui est impossible , n i  d ' im iter le passé , ce qui  
serait ridicule , en un mot de « chausser les soul iers des morts » ,  
mais d e  reprendre l a  Vérité d u  passé qu i  a été oubl iée , dédaignée 
par le matérial isme socia l ,  économique et pol i t ique des temps 
modernes : il s 'agit de redonner dans notre monde e t  dans la pensée 
des hommes la place à laquel le Dieu a droit avec les plus hautes 
valeurs spiri tuel les .  

L'esprit français ne renie aucune des découvertes et des conquê­
tes modernes ; i l  ne revient pas à l 'obscurantisme comme quelques­
uns l 'en accusent , mais il oppose , fidèle à son génie propre et à sa 
tradition d' i ntel l igibi l i té , un refus net , catégorique ,  à toute phi lo o­
phie,  à toute métaphysique re l igieuse qui cherche dans un principe 
aveugle le sens des événements ,  qu i  ne veut voir ,  derrière le voile, 
que l 'action trouble et obscure des Puissances de l ' i nconscien t ,  du 
Devenir et du  H asard . 

A .  Lecerf a suivi de très près avec un intérêt passionné ce 
mouvement : il a sympath isé avec lu i  et il y a trouvé un puissant 
réconfort pour son travai l so l i taire .  Une ambit ion l 'animai t ,  le 
sou levait  : agrandir les portes de sa forteresse afin que le protestan­
t isme , en revenant à sa tradition historique essentiel lement et 
authentiquement française , puisse y trouver l 'abri nécessaire au 
désarro i  de l 'heure .  

Lorsque A .  Lecerf rencontra l e  barthisme ,  i l  reconnut e n  lu i  un 
mouvement providentiel certes, le message solennel d'un vrai pro­
phète à son peuple ; mais i l  j ugeait que s ' i l  était nécessaire et 
i n d i spe n sable de dist inguer soigneuse m e n t  le Christianisme , œuvre 
de D ie u ,  de toute civi l isat ion , œuvre de l 'homme , il n 'était pas dans 
l a  vol onté divine de rompre brutalement tous l iens entre eux .  

A .  Lecerf avait été , co m m e  Ca lv in , « nourri aux lettres grec­
q ues et lati nes » ,  à la science et  au avoir de son te mps et i l  estimait 
avec le réformateur que toute cette culture était une grâce . I l  a 
v o u l u  ê t re non un h u m a n iste chrét ien ,  mais un chrétien h u m a n iste 
et l a  différence est d' importance ! T l  rêvait de nou donner, inspirée 
de Cal v i n  et adaptée a u x  p réoccupations et aux besoin de notre 
époque , une forte et viri le doctrine de l a  « Voca t ion » qui . partant  
de Dieu , s'appuya n t  s u r  l u i  se u l ,  a u ra i t  jeté sa l u m i è re dans les 
divers domai nes de l 'act ivi té h umaine . . .  Hé las ! . . .  

« Pendent interrupta omnia » 

Sa fi n a été  d ' u n e  ext raord i n a i re s impl icité et d'une émouvante 
gra n deu r .  

Tout d e  sui te , A .  Lece rf a compris  l a  gravi té  d e  son é t a t  et  i l  n ' a  
p a s  pu ne p a s  avo i r  u n  regret . A h  ! pourquoi p a r t i r  l orsque l 'œuvre 
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aimée à laquelle i l  donne tout on cœur et toute sa vie est sort ie 
enfin de l 'ébauche première , prend grande forme déjà et  qu ' i l  
faudrait à peine quelques petites années pour la parfaire digne­
ment ? oui ,  pourquoi ? Aucune réponse humaine . Le mystère 
qu'  A .  Lecerf avait toujours rencontré à l 'horizon de sa pensée , se 
heurte douloureusement , brutalement à lu i , maintenant : heure 
dont nous avons sent i  avec lu i  toute l 'angoisse t ragique ! heure dont 
i l  est sort i  victorieux avec une si touchante simplici té ,  une si noble 
humil i té . . .  « l i  en sera ce que Dieu voudra ». I l di t  ses dernières 
volontés, il t ient à affirmer encore solennel lement ,  au seui l  de 
l ' invisible , la foi qu ' i l  avait toujours professée et  qui l 'avait soutenu ,  
et tan t  qu ' i l  a eu les  forces nécessaires i l  a cont inué à vivre t rès 
simplement ce que Dieu lui donnait encore de vie , en s ' inquiétant 
des événements extérieurs ,  en remerciant d'un mot ou d 'un sourire 
ceux qui  s ' intéressaient  à lu i ,  qu i  priaient pour lu i  . . .  

Ses dernières paroles ont été : « Je l ut te » .  Confession discrète 
et émouvante qui résume admirablement toute son existence : i l  a 
lut té .  

Et la  mort est  venue dans cette pet i t  chambre de c l in ique,  s i  
anonyme et  si nue ,  qu'éclaire par la large baie ouverte un c ie l  voilé 
de septembre . . .  

El le est venue ,  e l le a mis sa paix ,  sa grande paix sur le visage de 
notre ami . . .  

Et pendant que nous contemplions une dernière fois cette 
figure qui  nous est si fami l ière, sur laquel le la  mort , en passant , a 
j�té une étrange e t  mystérieuse majesté ,  voici , cette parole des 
Ecri tures est remontée en notre mémoire et s'est imposée à nous : 

« l i  t in t  ferme comme voyant Celu i  qui  est invisible » .  
I l  t i n t  fe rme . . .  oui , c'est bien ce la . . .  e t  maintenant : i l  voit . 

* 
* * 

A .  Lecerf a laissé l 'édifice inachevé . . .  Quel le main le repren­
dra ? E t-ce nécessaire ? demandera-t-on peut-ê tre . 

Les ruines s'accumulent autour de nous et la tourmente qui  
s'est abattue sur le monde a pris une te l le ampleur qu'e l le a jeté dans 
le désordre et le chaos et nos inte l l igences, et nos volontés, et  nos 
cœurs .  

Et  cependan t ,  nous le savons, l 'heure est  proche où i l  faudra 
reconstruire .  

Ce sera une heure poignante e t  superbe d e  notre histoire . 
Nous reconstruirons donc nécessai rement .  

AVEC DIEU ou SANS D I EU ? 
Toute l a  question est là .  
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A .  Lecerf a vou l u ,  le jour de ses obsèques, nous faire entendre 
son dernier message , expression de sa conviction la plus profonde , 
de toute sa foi .  I l  s'est tu humblement et il a emprunté une voix du 
passé . I l  a demandé que l 'on chantât un vieux psaume , le psau­
me 1 27 : 

Si l 'Éternel ne bâti t  la maison , 
c'est en vain que peinent les maçons ; 

Si l 'Éternel ne garde la vi l le , 
c'est en vain que vei l le la sent inel le .  

Entendrons-nous aujourd'hui  la  Vérité du passé qui  est et sera 
toujours la Vérité de l ' heure que nous vivons et qui passe , parce 
qu'el le est éterne l le : 

SOLI G LO R I A  DEO. 



Le professeur A uguste Lecerf, 
dans les années 1 930. 



IN MEMORI AM : 
M AD AME AUGUSTE LECERF 

M a rc CHALAMET * 

Le Protestant isme françai se doit  de ren d re hommage à 
M me Lecerf,  veuve d u  professe u r  A ug uste Lecerf, de si haute  e t  si  
grande mémoire ,  non se u l e m e n t  e n  Fra nce , mais  a u  l oi n ,  dans 
t o u tes les Égl i  es calvin istes d ' E u rope e t  des États- U n i s  d ' A méri­
q u e .  

M me Lecerf, « suffragante s a n s  sala ire » uivant  le m o t  si  j uste 
et  si  vrai d u  vénéré collègue de son mari à l a  Facul té  de Théologie de 
Paris,  le  pasteur W i l fred Monod . a part agé , avec une ferveur sans 
cesse renouvelée à l a  sou rce du service c h rét i e n ,  le  m i n i stère du 
fu t u r  m a î t re des ét udes ca lvi n i e n n e  , a u  Chefresne , à Course u l les,  à 
Lu névi l l e  et à Paris,  h u m b l e ,  cou rageuse et persévéra n t e  ; pui  
lor q ue les t ravaux du savan t  théologien l 'a bsorbè ren t  t o u t  e n t i e r .  
M 111e Lecerf sut , jour après jour ,  pat i e m m e nt , créer l ' a t m osph ère 
paisible i n d ispensable à l ' achève ment  de l a  grande tâche assignée à 
son mari , et cela au m i l ie u  des d i ffic u l tés matérie l les et des soucis 
sordides que la pl upart des foyers pastora u x  co nnaissent  et q u i  ne 
sont poi n t  épargnés chez nous à ce u x  des nôt res q u i  mettent  leur 
i m me n se savoir  et  leur  labe u r  i n t e l l ectuel  a u  se rvice de nos Facul tés 
ùc Théologie .  t rava i l l a n t  ainsi  à l a  form ation des fu t urs past e u r  et 
co n t ri bu a n t  a u  rayon nement  de l a  pe nsée fra nça ise bien au-de l à  de 
no fro n ti è re s .  

E n fi n ,  lorsque le professe u r  A .  Lecerf d ù t  acce pter de deve n i r  
« l ' age n t  » de la Société B i bl i q ue d e  Pa ris ,  M me Lecerf s e  m i t  à l a  
« b e  ogne » de secré t a i re de l a  Société B i b l i q ue avec u n e  h u m i l i t é  
t e l l e  q u 'e l l e  n e  signa i t  jamais  a ucune d e  ses l e t t res « d'affa i res » 
a u t rement q ue par ces deux mots : la Secré t a i re .  

A l a  mort d e  l ' i l l ustre M a î t re è s  Scie n ces ca lvi n i e n n e s ,  i l  y a 
d i x a n s ,  M 111e Lecerf pou rs u i v i t  sa ns dése m pa re r l ' œuvre à l a q u e l l e  

• C c  1cxtc a paru clans L e  Christianisme au xx�· siècle. jeudis 2 0  et 27 août 1 953. 



50 M. Cl 1 /\ 1 .A � IF"I 

son mar i  et e l l e  s'ét a i e n t at t e l és . ne négl igea n t  r ien : com pt a b i l i t é ,  
v e n t e ,  ré i m pression , tous l e s  d é t a i l s  é t a i e n t  esse n t i e l s  à ses ye u x ,  e t  
ce t t e  besogn e ,  d e  m a t é rie l le qu 'e l l e é t a i t , é t a i t  deve n u e  u n  vé r i tab le  
m i n istère spiri t u e l .  En co n t act avec des correspo nda n ts fra nçais e t  
é t ra n gers,  M me Lece rf l e u r  com m u n i q u a i t  s a n s  comp t e r . dans t e l l e  
ou t e l l e  occasio n , l e s  richesses de s a  foi ,  t rès ferme cert e s ,  m a i s  t rès 
com préhensi ve a ussi de ce q ue nous appe l ions jadis « l 'e x périence 
re l igi euse » des â mes et des cœurs demeurés é t ra ngers , ou i nse nsi­
bles,  à la  rigu eu r  dogmat i q ue du ca l v i n isme i n t égra l . C'est  q u e ,  sous 
une appare nce de réserve , u n  cœu r  vibrant  et  chaud pe rmetta i t  à 
notre amie de t i mides é l ans d ' u n e magnifique s impl icité vers ce u x  
q u e  Dieu plaçait  s u r  sa rou t e  ! H é l a s ,  t rop souve n t ,  c h e z  ceux-là 
mêmes q u i ,  voya n t  ce l l e  que dans l ' i n t i m ité  nous appel ion s le « pe t i t  
c h ê n e  » , sol ide a u  poste ,  t e n a n t  t ê t e  à l a  bou rrasq u e ,  sais ir  et  serrer 
une m a i n fraternel l e ,  not re sœur ne t ro u v a i t  pas l ' a ide mora l e , 
l ' e n courage m e n t  cord i a l  q u i  a u ra i t  d û  la sout e n i r  dans son u l t i m e 
effort ces derniers mois,  pour « t e n i r  » m algré tout  e t  j usqu'au bo u t ,  
là  0C1 i l  l u i appa ra issait  q u e  Dieu l 'ava i t  pl acée pou r  accom pl i r  une 
t âche obscure mais  nécessa i re .  N i  la  lassit ud e ,  n i  l ' i n com préhension 
ne ve n a ie n t à bout de son courage . car le secret de son apostol at , 
ignoré de beaucoup,  é t a i t  dans u n e  com m u n ion toujours p l us 
p ro fonde avec Cel u i  q u e ,  toute sa vie de m i l it a n t e  chrét i e n n e ,  e l le a 
se rv i  et a i mé dans l 'ombre .  

Ses e n fan t s , l e  professe u r  e t  M me Jean Lecerf,  M .  et M 111c Victor 
M o l les , e t  le soussign é ,  ne pure n t , le  5 j ui l let  dernier ,  pou r fai re part 
du départ de cel l e  q u i ,  j usqu'à l a  vei l l e  de nous q u i t t e r ,  eût le  souci 
de vérifi e r  les comptes de la Société B i b l i q u e  à l aquel le  e l l e  s 'étai t  
consacrée depui vi ngt ans,  q u e  choisir  ce texte : « M a i n t ena n t , 
Se ig ne u r , les  forces me m a n g uen t ,  je n ' a i  p l us le ouffle . I l  me d i t  : 
Ne cra i ns rien , q u e  la paix soi t  avec toi » .  ( D a n i e l  1 0 : 1 7 , 1 8 ) .  

Ce t t e  pai x ,  notre sœur l a  con n a î t  e n fi n .  



LA THÉOLOGIE . 
D 'AUGUSTE LECERF 

Serge OBERKAMPF de DABRUN • 

Lorsque A uguste Lecerf commence véritablement son activité 
de théologien ,  en 1 922,  i l  a déjà cinquante ans.  Il commence son 
combat pour la  restauration du calvin isme, par une conférence , à la 
Semaine Protestante de Paris, publ iée dans la  Revue d'Histoire et 
de Philosophie Religieuses, 215 (sep t . -oct . 1 922) , i n ti tulée « De la 
nécessité d une restauration de la dogmatique calviniste . » 

Les années 1 920 sont en France une période de forte percée du 
cathol icisme romain dans les mi l ieux i n te l lectuels .  Lecerf s ' intéresse 
de t rès près au t homisme , participe aux réunions du Çercle thomiste 
de Paris , où i l  débat de vive voix ou par écrit avec Etienne G i lson.  
Selon l u i ,  ce renouveau thomiste a beaucoup aidé le renouveau 
calviniste , en contestant avec succès l 'éth icisme néo-kantien qui 
était en vogue en cette période . Parmi les inédits de Lecerf, on 
t rouve cette phrase : « Les pet i ts protestants pour ne pas devenir  
catholiques, deviennent calv in istes . » I l  intègre à son exposit ion du 
calvinisme l a  t héorie réaliste de l a  connaissance de Thomas d'Aqu in ,  
écrivant que  « Jérôme Zanchi a donc é té  fidèle à la  pensée du  
Maître en donnant au calvinisme , pour théorie de  la connaissance , 
l e  réalisme cri t ique de Thomas d'Aquin .  » 1 

Le jugement  que porte Lecerf sur l 'état du protestant isme 
français n'est évidemment pas très favorable . Sa division en plusieurs 
unions d 'Égl ises lu i  semble absurde et suicidaire. Que les réformés 
aient pu se déchirer à propos de la Déclaration de Foi de 1 872 , 
« sans couleur bien discernable ,  que n ' importe que l  arien ,  socinien 
ou arminien peut accepter » 2 lu i  paraî t  aberrant .  I l  sera toute sa vie 

• Serge Oberkampf de  Dabrun est Pasteur de  l 'Église Réformée de France et Secrétaire Général 
de l 'Alliance Biblique Française. 

1 .  RHPR. 6:6 (nov-déc. 1 926) ,  556. 
2 .  " Les Destinées du Calvinisme » in Études Calviniste.<. (Neuchâtel/Paris : Delachaux et Niestlé, 1 949) .  1 30 .  
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un mil i tant de l 'uni té de l 'Égl ise . 1  Il reconnaît parfaitement fondées 
les crit iques catholiques contre cet éparpi l lement ecclésiast ique,  
témoin d'un individual isme débridé . Quant à la situation théologi­
que de ce protestantisme , i l  est encore plus cri t ique , si fa ire se peut . 
Depuis Auguste Sabatier, son ancien professeur,  Lecerf ne discerne 
plus que le synergisme anthropocentrique des uns et le néo-kantisme 
des autres qui aboutit à « un L ibre arbitre conçu comme indépen­
dance absolue à l 'égard d'un Dieu fin i . »  4 Quand i l  commence son 
activité à la Faculté de Paris,  et même à part i r  de 1 927,  lorsque son 
fameux « cours l ibre » connaît un succès croissan t ,  Lecerf n 'entre 
pas en concurrence avec les t i tu laires des chaires de dogmatique , 
tant réformée ( Henri Monnier) que luthérienne (André Jundt ) .  Ces 
deux professeurs n'avaient pas d'autre prétent ion que d 'exposer 
fidè lement la pensée des autres,  tâche dont ils s'acquittaient fort 
bien .  Il entre en revanche dans une rude compét it ion avec Wilfred 
Monod , t i tu la ire de la chaire de théologie pratique , et qu i  représen­
tait aux yeux de Lecerf la  figure même du synergisme anthropocen­
trique .  Le pénible épilogue de la  carrière universitaire du pasteur de 
l 'Oratoire du Louvre , marginalisé par le  succès d' Auguste Lecerf, 
est raconté dans un l ivre de Bernard Raymond . 5  Quant au principal 
protagoniste de l 'autre tendance , il s'agit à coup sûr d'Henri  Bois, 
professeur de dogmatique e t  doyen de la facul té de Montpel l ier ,  
mort en 1 924 . Les professeurs <l 'Ancien (Adolphe Lods) et de 
Nouveau ( Maur ice Goguel )  Testaments étaient des savants très 
respectés , bien au delà des l imi tes de la Faculté de théologie .  Jamais 
Lecerf ne contesta leur compétence , même s' i l  pouvait penser qu 'i ls 
accordaient une importance principiel le trop importante aux résul­
tats aléatoires de l 'exégèse historico-critique . I l  n 'hésite pas à 
plaisanter sur le sujet dans son « cours l ibre » pour dénoncer 
l 'erreur des fondamenta listes : « leur position host i le à la  science 
vient de ce que ces gens ont moins de foi qu' i ls ne croient , i ls 
tremblent à chaque découverte ; i ls ne croient pas assez à la 
puissance de Dieu .  Les brebis peuvent s'asseoir aux pieds de Goguel 
et retenir  ce qui est bon et mettre de côté ce qui doi t rester dans les 
casiers du professeur. » 6 

Si la contestation de la pensée dominante est aussi le fait de 
jeunes pasteurs qui  deviendront pour beaucoup d'entre eux les chefs 
de fi le du barthisme en France , Lecerf se trouve le mieux sinon le 
seul  p lacé pour  donner un  retentissement universi taire à cette 

3. La dernière phrase du tesramenl spirituel de Lecerf. dicté à sa femme. est  celle-ci : « J 'ai 
toujours été pour la paix de l ' Église annoncée dans la Déclaration de Foi votée par le Synode » .  Cc 
tcslamenl spirituel est publié dans Le Cllfisrianismc au XX' siècle du 1 0/09/ 1 943.  Il s'agit de la 
Déclaralion de Foi de 1 938 sur la base de laquelle csl restaurée l 'unilé du Pro1cstan1ismc réformé 
français. Lecerf a souvent di1 que cette Déclara1ion était meille ure que œlle de 1 872.  

4. " Les Destinées du Calvinisme " ·  1 30.  

5 .  Bernard Raymond. Théologien ou Prophète: ? Les Francophones er K11rl 81lflh 11v11111 1 9-15. 
( Lausmrnc : L ' Agc d' Homme ) ,  1 985. 1 62- 1 73. 

6.  Notes d'un étudian l .  Cours sur le Sain1-Espri 1 .  année 1 932- 1 933. 33 pages dac1ylographiécs. 
p .  25 .  
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contestation . A une époque où l 'âge const i tue u n  facteur important 
de respectabi l i té , i l  se trouve appartenir à la  même génération que 
les professeurs de la Faculté de Paris. A la force du poignet , i l  
s'é lève du strapont in à la  chaire , devenant à 65 ans  le  symbole et le  
précurseur du changement que beaucoup appelaient de leurs vœux . 

Nous venons d'évoquer le barthisme : qu'i ls s'en réjouissen t ,  le 
déplorent ou seulement le  constatent , tous ceux qui ont écri t sur 
cette période de l 'h istoire du protestantisme en France , s'accordent 
pour reconnaître que la vague barthienne a rapidement submergé la 
restauration calviniste ; Lecerf apparaît comme un Jean-Baptiste 
involontaire , préparant les chemins de Karl Barth . 7  Il connaît 
pourtant assez bien la  pensée du théologien suisse , qu' i l  résume et 
commente dans une recension ,  parue en 1 927, dans la  Revue de 
Théologie et de Philosophie, 8 de la  brochure du pasteur a lsacien 
Max Strauch,9 sur la théologie de Bart h .  Lecerf, bien que conscient 
des différences qu i  existent entre Barth et Calv in ,  reçoi t la  montée 
barthienne comme son alliée dans Je  combat qu' i l mène contre ce 
qu' i l  appel le le « néo-protestantisme », bien plus que comme une 
menace à laquel le i l  lu i  faudrait s'opposer : « La cause réel le  du 
décl in du calvinisme, écrit  Lecerf en 1932,  doit être reconnue dans 
ce que l 'école de Karl Barth  appel le  l 'humanisme . Pour éviter 
certaines confusions, nous disons plu tôt l 'anthropocentrisme . » 10 I l  
faut d'abord anéantir l e  synergisme e t  l e  subjectivisme néo-kant ien .  
Lecerf ne s'est pas rendu compte que,  largement , i l  s 'agissait là  d'un 
combat d'arrière-garde . 

1 .  LA RESTAURATION DU CALVI NISME 

Jamais A uguste Lecerf n 'a  prétendu inventer une nouvel le  
théologi e .  Ce qu' i l  désire est  « réaffirmer la foi des réformateurs sur 
le  terrain de la science actuel le . »  1 1  

Parmi les réformateurs, i l  estime que Jean Calvin est celu i  qui a 
su donner au monde un système indépassable,  dont i l  s'agit de faire 
l 'herméneutique pour son temps . I l  faut ici entendre le mot « systè­
me » dans son sens le  plus totalisant : « Le calvinisme, avant d'être 
une doctrine du salu t ,  une conception théologique part icul ière , 
comme la doct rine de la grâce d'August in ,  la doctrine du Sola fide 
de Luther, est un  principe un iverse l ,  au même t i tre que le catholi­
cisme , que le déisme , que le  panthéisme.  I l veut être (et , c'est ma 
convict ion , i l  est en réal i té) l 'expression réfléchie et conséquente du 

7.  Bernard Raymond écrit ( o p .  cil . . 24) .  « le néo-calvinisme d'expression française a très 
11c1teme111 préparé le terrain et  favorisé !"accueil dont les idées de Barth ont bénéficié dès 1 93 1 "· 

8. Ce texte est intégralement reproduit  dans le livre de Bernard Raymond. 228-23 1 .  
9. Drc Theo/agie Karl Barth"s ( Munich. 1 925 ) .  60 pages. 
1 0. " Les Destinées du calvinisme " ·  in  Éwdes Ci/vinisrcs. 1 32. 
1 1 .  Du Fondcmcnr cr de la Spécificarion de la Co11m1issa11ce Religieuse » ( Paris : 1 938 . Je Sers). 1 66. 
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théisme , précisément en opposition avec le déisme et le panthé isme , 
deux principes qu i  n'avaient pas encore leur nom , mais que le regard 
de Calvin discerne immédiatement et cont re lesquels il d i rige avant 
tout son effort . »  1 2  « Ainsi donc, le calvin isme , au même t i tre que le 
déisme et le panthéisme , est d 'abord une Weltanschauung, une 
doctrine de rapports de Dieu et du monde . »  1 3 

Cette distinction entre théisme , déisme et panthéisme n 'appar­
t ient pas au domaine de la  révélation bibl ique , mais à ce lui  du 
phénomène religieux pris dans son ensemble.  On ne t rouve pas dans 
les écri ts de Lecerf la  moindre a l lusion à la  possibi l i té de sort i r  de ce 
choix : « En dehors du théisme , nous ne concevons que deux formes 
de la pensée re l igieuse , le déisme et le panthéisme » .  I l  s'agi t donc 
de démontrer que « le théisme e t la seule forme légitime de la 
pensée religieuse » et  q ue le calvinisme « est la  forme rigoureuse­
ment con équente du théisme chrétien et protestant . »  1 4 

La démarche de Lecerf consiste donc à considérer la religion en 
généra l ,  pour abouti r ,  par spécifications uccessives , au calvinisme . 
Voici pourquoi , avant de se lancer dans la composition d 'un exposé 
de la dogmatique , il consacre ses deux premiers ouvrages, qu i  seront 
auss i ,  hélas ,  les derniers, à une introduction qu i  traite de la  
connaissance religieuse . 1 5 L'œuvre de Lecerf n 'est donc pas à 
proprement parler une œuvre de dogmatique , mais un traité d'épis­
témologie .  

I I .  LA FOI ,  ORGANE DE LA CONNAISSANCE RELIGI EUSE 

En partant de la re l igion ,  et non pas de la révélat ion , Lecerf est 
fidèle à Calvin ,  qui commence / 'Institution de la Religion chrétienne 
par un traité de la religion où il écrit : « Nous mettons hors de doute 
que les hommes aient un sent iment de divin i té en eux ,  même d'un 
mouvemen t  nature l .  Car , afin que nul  ne cherchât son refuge sous 
t i t re d'ignorance , Dieu a imprimé en tous une connaissance de 
soi-même , de laquel le il renouvelle tel lement la mémoire ,  comme 
s ' i l  en dist i l la i t  gout te à goutte . . .  » 16 

Tout  au plus peut-on admettre que chez certains individus, 
faute de l 'avoir exercé , le sensus divinitatis se soit atrophié .  I l  faut  
aussi reconnaître « qu'à  côté de cette atrophie acqu ise , i l  peut y 
avoir ,  chez certa ins individus, une atrophie congéni tale analogue à 
cel le dont les sens corporels peuvent être atteints .  Ces cas particu­
l iers d' inaptitude religieuse congénita le ne diminuent en rien l a  

1 2. « Souveraineté Divine e t  Liberté réée • ,  Études Calvinistes, 1 1 . 
1 3 .  Idem, 1 2. 
14 .  Du Fondement et de la Spécification de la Connaissance Religieuse. 59. 
15. De la Nature de la Connaissance Religieuse, Thèse de licence en théologie ( Paris : 1 932, Je 

Sers), 299 pages. Du Fondement et de la Spécification de la Connaissance religieuse, Thèse clc doctorat 
( Paris : Je Sers, 1938), 260 pages. 

16. Institution Chrérienne 1 . 1 1 1  . 1 .  
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valeur et l 'object ivité du sens rel igieux qu i  est le propre de l 'humani­
té ,  ou plutôt qu i  en est un caractère spécifique . » 1 7 

Ce sensus divinitatis n 'est normalement rien d'autre que la foi 
(fides qua creditur) ; normalement ,  parce que le péché originel a 
déformé cette foi pour ne laisser qu'un résidu : cette déformation 
rend impossible la  construction d'une théologie nature l le ,  et rend 
nécessaire la  restauration divine pour qu' i l  soit désormais possible 
de connaître adéquatement ce que Dieu veut  d ire .  « I l  est étrange 
que les phi losophes et les théologiens qui  prétendent pouvoir fonder 
la  cert i tude rel igieuse et  lui donner son cri tère à l 'aide des seules 
facultés naturel les ne songent pas à se demander si l 'état de ces 
facultés est tel qu 'on puisse fonder sur leur exercice autre chose que 
des opinions plus ou moins solides . »  i s 

Lecerf critique les trois sources par lesquelles on prétend 
généralement conduire au Dieu de la  révélat ion , et qui sont u t i l isées 
comme chemin pour al ler du sens religieux dévoyé par le péché 
jusqu'au vrai D ieu : 

La raison spéculative 

Que la phi losophie inspiratrice soit ce l le de Platon (Anselme,  
Descartes, Malebranche,  Leibni tz . . .  ) qui  admet chez l 'homme une 
idée innée de Dieu , ou cel le  d 'Aristote (Thomas d 'Aquin . . .  ) qu i  
construit un raisonnement a posteriori en partant des créatures, le 
critère sera la  conformité de l 'affirmation re l igieuse avec les exigen­
ces de la  logique formel le .  

L' inaptitude de la  religion naturelle a servir de fondement est 
i l l ustrée par le désaccord persistant sur la  valeur des preuves 
classiques de l 'existence de Dieu : « On discute et l 'on discutera 
sans doute encore longtemps sur la question de savoir si l a  preuve 
ontologique est la  plus péremptoire des preuves ou un misérable 
sophisme. » 19 

Le rationalisme qui sert de prémisses aux tentatives de l a  raison 
spéculat ive ne peut pas non plu atteindre l 'objet  qu'el le vise : 
« finalemen t ,  i on admet q ue la raison est capable de t i rer de son 
propre fonds une science de Dieu , à l 'aide d ' idées innées ou de 
formes de l 'entendement , sans contact di rect avec l 'objet qui se 
révèle , cette science ne donnera pas Dieu , réa l i té vivante , mais,  ce 
qui  est bien différent ,  une idée de Dieu .  On n'obtient ainsi que la  
révélation des facu ltés architectoniques de l 'esprit .  Dieu apparaît 
comme un ê tre de raison , lu i , le Créateur ,  créé de toutes pièces par 
celui qui est sensé le connaître . » 20 

1 7 . Du Fo11deme11r er de fa Spt!cificario11 de ln Conn11iss11nce Religieuse. 186- 1 87 . 1 8. Idem, 45. 
19 .  Idem. 32. 
20. Idem. 32. 33 . 
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Enfin  la  raison ne peut pas non plus fournir le critère de la 
vérité rel igieuse , parce que celle-ci ne s ' inscrit pas dans les l imites de 
la raison .  L'y inscrire reviendrait à rendre D ieu compréhensible , à le 
borner aux l imites de la  finitude humaine : « U ne affirmation 
rel igieuse impl ique nécessairement une opposition in terne , un élé­
ment mystérieux .  » 2 1  

L a  raison pratique 

Le fondement de la religion se trouverait ici dans le devoir 
moral , donnée immédiate de la  conscience ; ce devoir étant univer­
se l ,  i l postu lerait l 'existence de D ieu . Lecerf distingue trois écoles 
chez les tenants de la raison prat ique : les kantiens, pour qui le 
devoir est objet de science, les néo-kantiens, pour qu i  i l  est objet de 
foi ,  les phénoménologistes , pour qui i l  est objet de choix .  L'appari­
t ion successive de ces trois tendances dévoi le pour Lecerf le motif 
fondamental qui  inspire l 'é th icisme : remplacer la  souveraineté de 
D ieu par l 'autonomie de l 'homme . C'est l 'homme qu i  défin i t  ce qu i  
es t  j uste , au l ieu de se soumettre à l a  justice de Dieu,  qu i t te  à 
reconnaître son incapacité à en  comprendre tous les aspects : 
« L'impossibi l i té de démontrer l ogiquement ,  dans tous les cas, que 
les voies de Dieu sont justes, ne prouve nu l lement qu'el les sont 
i njustes. El le prouve seulement que notre esprit est borné . . .  » 22 

L'espace du mystère est de nouveau sacrifi é ,  et avec lu i  la  
souveraineté de Die u .  

L e  sentiment 

La connaissance rel igieuse , ic i ,  se fonde sur le fait que le sujet 
croyant éprouve des émotions dont i l  attribue la  cause à Dieu . Elle 
n'est donc pas la  pensée de Die u ,  communiquée à l ' in te l l igence de 
l 'homme,  mais la  description fai te par l 'homme des émotions qu' i l  
ressen t .  Discernant ce processus chez ceux qu ' i l  appel le  les « néo­
protestants », Lecerf estime que les l imites du tolérable ont été 
dépassées : « C'est un articulus stantis vel cadentis ecclesite, une 
doctrine d'où dépend la chute o u  le salut de l 'Église . I l  faut qu'on 
voie bien que ce néo-protestantisme ,  sur ce poin t ,  ne cont inue pas la 
Réforme ; il s'engage dans une voie nouvel le  et radicalement 
divergente . Le protestantisme historique a voulu être une réforme 
de l 'Eglise. Le néo-protestantisme,  �u ' i l  le veui l le ou non , est 
l 'avènement d'une rel igion nouve l l e .  » 3 

Bien qu' i l  n 'emploie pas le terme , l a  cri t ique qu i  es t  faite ici e t 
de verser dans l ' i l l uminisme . Rien ne permet de d ire que l ' inspira-

2 1 .  Idem. 33. 
22. Idem, 38. 
23. Idem. 39-40. 
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tian vient du Saint-Esprit ; comme aucun critère extérieur à la 
subject ivité du croyant n 'est posé , la  connaissance re l igieuse sera 
l iée au mi lieu cul ture l  ou social qu i  l'a vu naître , ainsi que l ' avait 
perçu Durckheim ,  sans qu'i l  soit possible de la  crit iquer : « Les 
sat isfactions qu'un catholique romain éprouve , dans le  culte du 
Sacré-Cœur ou dans un pèlerinage à Lourdes , peuvent prétendre 
être des expériences de la conscience chrétienne au même t itre q ue 
l 'enthousiasme contenu et sévère d'une paysanne huguenote des 
Cévennes.  Où est le  critère qui rermet de d iscerner entre ces deux 
types de la  piété chrétienne ? » 2 

La restauration de la foi engage : 
- l ' in te l l igence , parce que l 'objet de la foi doit être connu et 

compris ; 
- la volonté ,  parce que sans preuve logique ou expérimental e ,  

cet objet doit être accepté , i l  faut un acte d'adhésion ; 
- le cœur ,  au sens d 'adhésion sensib le ,  de confiance . 
Ces facul tés sont articulées entre e l les : la confiance peut 

manquer  à la  suite d'une erreur de  compréhension qui fai t  apparaître 
l 'Évangile pour ce qu' i l  n 'est pas : i l  est donc important que l 'exposé 
du contenu de la foi soit correct , mais en revanche ,  la capacité à 
expliquer les points les plus subti ls de la t héologie ne peut con t i tuer 
à el le seule la foi . . .  

l f1 .  LA THÉOR I E  DE LA CONN A I SSANCE 

C'est à part ir  d 'un juste équi l ibre entre les trois dimensions de 
la  foi q ue Lecerf défin i t  sa théorie de la  connaissance qu' i l  qual ifie 
de « réalisme modéré transcendantal . » 25  

Les autres théories de la  connaissance lu i  semblent procéder 
soit de l 'hypertrophie d'une de ces dimensions, soit du refus d 'accor­
der, à l 'une ou à l 'autre, les qual i tés nécessaires pour participer à 
cette connaissance . 

Lecerf va ainsi engager contre la doct rine cathol ique , qu i  nie la 
nécessité de la restauration préalable de l a  foi ,  une polémique qui  
cherche à démontrer que le  but  du cathol icisme est d 'asseoir 
l 'autorité sans partage de l ' inst i tution ecclésiastique sur les fidèles : 
En niant la  nécessité d 'une restauration préalable de la  confiance du 
cœur, la foi n 'est plus définie comme foi en Dieu , mais en l 'Église 
qui  garant i t  la rect i tude du raisonnement phi losophique qui  permet 
de passer de l ' incroyance à la foi . Il s 'agit d'une théorie qui substitue 
la raison à la  grâce de Dieu . 

24 . Idem, 42. 
25. Idem . 1 24. 
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La raison const i tue , certes, un instrument i rremplaçable ,  mais à 
condit ion qu'e l le reste subordonnée , et ne s'érige pas « en norme 
suprême et en source fal lacieuse du savoir .  » 26 La coupure épisté­
mologique est indépassable : « I l  y aura donc nécessai rement deux 
phi losophies de la  croyance , ce l le des croyants et cel le  des 
incroyants . . .  L'incroyance et la  foi sont des é tats de la pensée qui 
révèlent des orientations radicalement opposées de ce qu' i l  y a de 
plus profond dans la personnalité . Ce sont  des principes, puisés dans 
l 'expérience personnel le , qui dominent tout raisonnement .  » 27 

« I l  fau t ,  écrit Lecerf, savoir un gré infin i  à Kant d'avoir ruiné , 
défin i t ivement , croyons-nous , l 'orguei l leuse jactance du dogmatisme 
phi losophique qui affichait la  prétention de substi tuer à la  foi 
révélée,  désormais inut i le ,  une théologie démontrable par la seule 
raison . » 28 

La théologie protestante d'expression française , depuis Auguste 
Sabatier,  qui fut le  professeur d' Auguste Lecerf, se réclame de 
Kant .  Si , comme la précédente citation le  prouve, Lecerf est loin de 
rejeter en bloc la pensée du philosophe a l lemand , i l  l 'accuse cepen­
dant de « faire de l 'esprit du sujet de la connaissance non plus 
l 'organe , mais la source de cette connaissance . » 29 La théologie 
protestante ,  contemporaine de Lecerf, refuse sur le  plan de l ' inte l l i ­
gence ce qu'el le accepte sur le  plan de l ' in tu ition sensible . Pour­
quoi ? Parce qu'el le pose le  postu lat  de la l iberté comme un absolu .  
Les théologiens protestants pensent gu'une l iberté indépendante de 
la souveraineté de Dieu est la condit ion indispensable de la respon­
sabi l i té morale de l 'homme.  Nous sommes ici plaç_és dans un débat 
qui  ignore l 'apport de la  psychanalyse freudienne .  Etre l ibre consiste 
à se placer en position neutre devant d ifférents choix possibles. Les 
tenants de cette position ne peuvent sou crire à l ' idée d'une l iberté 
serve qu ' i l  faudrait que Dieu l ibè re ,  bien que cette position ait été 
tenue par Luther dans son t raité Du Serf Arbitre. I l  ne s'agit donc 
pas tan t ,  selon la formule célèbre de Kant l ui -même,  de limiter le 
savoir pour faire place à la foi que de l imi ter Dieu pour faire place à 
la l iberté de l 'homme . 

I l  résulte de cette posi tion un retour en force de la raison 
autonome , au niveau prat ique (et  non au niveau spéculat if) : c'est 
désormais l 'homme , qu i ,  au lieu de se conformer aux commande­
ments de Dieu leur attribuera à son gré une valeur .  Dieu ,  faute de 
parler de façon intel l igible,  devient un figurant ,  voire un rés idu,  
d 'a i l leurs évacué comme tel par les phi losophes idéal istes postérieurs 
à Kant .  

Ainsi donc, le théologien protestant kantien va-t-i l tomber dans 
un défaut symétrique de ce lu i  du  t héologien catholique romain ; 

26. Idem. 1 1 2 .  
27 . Idem. 123- 1 24. 
28. Idem . 207 .  
29 .  Idem. 55 . 



LA THËOLOG I E  D'AUGUSTE LECERF 59 

refusant sur le plan de l ' in te l l igence , de la raison , ce qu' i l  accepte 
dans son expérience personnel le,  il va revêt i r  son expérience des 
couleurs intel lectuel les que lu i  suggèrent les formes de son en tende­
ment et de sa sensib i l i té : « I l  crée des métaphores poétiques. Ces 
métaphores , naïves et spontanées , ces symboles, qui  traduisent tant  
b ien que mal la  réalité objective ,  feront u ltérieurement la  matière 
d'un travail d'élaboration inte l lectuel le , toujours plus abstraite et 
moins vivante. Le résultat de ce travail est le dogme , expression 
juridique et purement symbol ique , et par suite provisoire ,  de 
l 'expérience spontanée de l 'âme rel igieuse au con tact d'une réa l i té 
permanente et indestruct ible . » 30 

Lecerf ne voit pas pour  quel le  raison i l  faudrait refuser à D ieu 
l a  capacité de se révéler par le moyen des facultés de l ' i n te l l igence , 
si on accepte qu ' i l  le fasse au t ravers de l 'expérience re l igieuse : 
« Dieu n'est souverain qu'à condition que soit maintenu le primat de 
l ' intel l igence . » 3 1  Un D ieu inconnaissable conduit  à l 'agnosticisme 
et  est bientôt remplacé dans l 'esprit du sujet  religieux par q uelque 
impératif éthique ou myst ique sans fondement objectif. 

Ce qui est en jeu , dans ce débat entre l ' idéal isme kantien et  le 
réal isme de Lecerf, est la possib i l i té de se fier  à la perception du 
m9nde qu'à l a  sujet croyant pour connaître ce qui  est révélé dans 
! 'Ecriture. I l  faut qu' i l  y a i t  un accord persistant entre l a  réa l i té et la 
pensée.  C'est l a  condition qu i  permet de passer du symbole à 
l 'analogie . Lecerf prend l 'exemple de la paternité de Dieu,  et de ce 
q ue peu t  nous apprendre la Bible à ce sujet : cela signifie que D ieu 
« est le principe de la  projection dans l 'existence d'autres êtres ou 
d'un autre être de la même substance que Lui .  » 32 

Ainsi , nous connaissons qu'au sens exact , D ieu est Père , en soi ,  
par l a  génération d u  Fi ls .  

Mais la  question se complique quand i l  s'agit de mesurer le 
degré de connaissance que nous pouvons t irer de ce terme de 
« paternité » quant au rapport qu' i l  y a entre Dieu et les hommes. 

L'idéalisme pense que dans ce rapport on reste au niveau de 
l ' imagination .  Quand la B ible enseigne que par adopt ion , Dieu est 
le  Père de ceux qui croien t ,  i l  s'agit d'un symbole, c'est-à-dire d'une 
image , qu i  sert à exprimer dans une culture donnée une idée .  I l  n'y a 
donc pas l à  de concept précis. Pour le réalisme , qui  suppose que 
l ' i n tel l igence du sujet croyant et que le monde qu ' i l  perçoit ont une 
origine commune dans l ' intel l igence originel le et const i tutive de 
Dieu , le terme d'adopt ion est un concept précis et stab le ,  qui  
transcende les temps et  les cul tures : « en créant , D ieu a voulu  que 
la nature fût une révélation de ce qu ' I l  est  par rapport à nous et pour 
nous . »  3 3  Si le symbole s'adresse à l ' imagination , l ' analogie s'adresse 

30. Idem. 257. 
3 1 .  lclcm. 43. 
32.  Idem. 234. 
33. Idem. 223. 
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s'adresse à l ' intel l igence . Ainsi , dans la foi , les réal ités énoncées 
dans la  révélation scripturaire et  les réa lités perçues dans la nature 
sont suscept ibles de permettre au sujet croyant d 'abstraire des 
concepts donnant une connaissance précise , bien que l imitée de 
D ieu . 

I l  s 'agit d 'un rapport de s imi l i tude et non d' identité , qu i  ne 
permet pas de connaître Dieu en soi (ce serait a lors le comprendre ) ,  
mais seu lement de  savoir qu i  est Dieu pour nous. 

I l  en résulte que la  connaissance re l igieuse doi t ,  par la  nature 
même de son objet ,  renoncer à la prétention d 'effectuer une 
synthèse entre l es différents éléments connus analogiquement ,  
même si  e l le doit supposer que cette synthèse existe en Dieu . Cette 
impossib i l ité est la conséquence évidente de la fin itude de l 'homme. 

La connaissance re l igieuse revêt ira par conséquent une forme 
antithétique : « Comment je peux concil ier D ieu immuable dans 
l 'éternité , Dieu dont le décret est éternel et Dieu qui se repent dans 
le temps . Je dirai que je ne peux pa le conci l ier ,  que c'est 
l 'original i té de l 'orthodoxie d'articuler ces confessions de foi avec un 
et tatem, and yet, und doch, et  pourtant . . . Oui ,  D ieu se repent ,  et 
puis oui , i l  ne se repent pas ; oui son décret est éternel ,  et  oui , D ieu 
change dans le temps .  Et nous ne savons pas . »  34 

Reste l a  possibi l i té théorique d'une situat ion où ce serait la  
volonté qui  serait défai l lante , alors que l ' intu ition sensible et la 
connaissance inte l l igente seraient présentes .  Lecerf identifie ce cas 
l imite au péché contre le Saint-Esprit .  

I V .  LA SPÉCI FICATION DU CALVI N ISME 

Dans l 'ébauche inédite du premier chapi tre de sa « Dogmatique 
Réformée », Lecerf spécifie la  théologie réformée de la  façon 
suivante : « La clef de l ' interprétation et de l ' inte l l igence religieuses 
de l 'Écriture et de la  matière dogmatique est la gloire déclarative de 
Dieu (principe discriminat if) .  Parmi les prote tants orthodoxes ,  les 
réformés sont les seuls à reconnaître le troisième principe .  Les 
luthériens et les arminiens évangél iques veulent lui substi tuer le 
second » , c'est-à-dire le principe matérie l ,  le salut sofa fide. 

De mult iples textes montrent à quel point le soli Deo gloria 
const i tue pour Lecerf l 'é lément spéci fian t ,  le l ieu de la ligne de 
partage , au sein du protestant isme , entre les réformés et les autres : 
« L'indépendance absolue de Dieu à l 'égard des créatures et sa 
souveraineté sur e l les est tel lement un principe pour Calvin qu ' i l  fai t  
du  soli Deo gloria le critère interne du dogme et qu' i l  le considère 

34. De / "Électio11 éternelle de Dieu. Actes du Congrès international de t héologie calviniste. 
( Genève : 1936. Lahor). 67. 
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comme l a  clef d e  l ' in te l l igence religieuse des Écri tures . »  3 5  « I l  est 
nécessaire scient ifiquement de spécifier la  certitude religieuse 
comme culminant dans le dogme réformé ,  déterminé par le principe 
extérieur de ! 'Écriture, source et norme suprême de l a  foi ,  et par le 
principe in térieur du soli Deo gloria . »  36 

I l  s 'agit ,  en d'autres termes,  de proposer une pensée théologi­
que résolument théocentr ique.  Le théocentrisme s'oppose d'une 
part à l 'anthropocentrisme (et en ce sens, i l  s'agit de Dieu conçu 
dans son économie tr initaire ) ,  et d'autre part au christocentrisme ou 
au pneumatocentrisme (et en ce sens, i l  s 'agit  de privilégier le rôle 
du Père au sein de cette économie tr initaire) .  I l  s'agit de montrer 
qu'une application conséquente du soli Deo gloria comme principe 
discrim inatif au sein des principes formel (sofa scriptura) et matériel  
(sofa fide) conduit  à embrasser le  système calviniste. 

L'ambit ion d '  A uguste Lecerf ne se l imite cependant pas à 
spécifier le calvinisme à l ' in térieur de la théologie protestante : i l  
faudra donc, avant d 'aborder le soli Deo gloria , montrer comment i l  
entend valider au sein  de l a  pensée théologique les principes formel 
et matériel  de la théologie protestante . « Nous nous proposons 
d'établ ir que si la dogmatique doit être chrétienne, el le ne pourra se 
consti tuer en une discipl ine scientifique légit ime qu'à condition 
d'accepter le �rincipe formel et le principe matériel de la  réforme 
protestante . »  7 

V .  LE SOLA FIDE 

Lecerf défin i t  la  foi comme « une un ion personnelle de l 'être 
tout entier avec le Christ revêtu  de son Évangile » ,38 quand i l  s 'agit 
de la foi qui donne le salut ,  quand i l  s'agit de la foi j ust ifiante .  

C'est de cette foi- là dont i l  est  quest ion lorsque le principe 
matériel de la Réforme est posé face aux principes qu i  gouvernent 
les autres théologies chrétiennes et singulièrement ce l le de l 'Egl ise 
de Rome.  La théologie protestante se spécifie donc par une concep­
t ion particul ière de la sotériologie : « ce fut la  grande découverte 
rel igieuse et théologique de Luther, e t ,  sur ce poin t ,  l 'articulus 
stantis vel cadentis ecc/esire. Calvin et la théologie calviniste ne sont 
pas moins catégoriques que le réformateur de Wittenberg . »  39 

1 1  y a opposition entre la fïdes cari ta te formata du catholicisme, 
et la  j ust ification forensique du protestantisme .  

Pour le catholicisme , la  grâce de Dieu est certes imméritée , 
mais e l le exige des méri tes , dont le premier est la foi , puisque 

35. " Souveraineté divine et liberté créée » . in Études Calvinis1es. I 5 .  

36. De la Nucurc de la Cu11n;1iss;incc Religieuse. I I .  
37. Du Fc mdc:mcnt et de la Spécific:1tio11 de fil Comrnissancc Religieuse, 1 42 .  
38 .  Cours sur  la foi . 3 .  
39 .  Cours sur  la foi . 24.  
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cel le-ci , en conséquence du l ibre-arbi tre , relève de la  décision 
humaine . La même option est d'a i l leurs prise par ) 'arm inianisme .  Le 
catholicisme demande en plus que la foi , informée par la chari té ,  
rende le chrétien effectivement j uste, de façon certe relat ive , de 
congru o. 

I l  en résulte que le fidèle catholique ne peut jamais être a suré 
de son salu t ,  qu i  dépend en défini t ive du résultat positif de l 'addition 
des méri tes humains et de la bienvei l lance divine,  résu ltat connu de 
Dieu seul . 

La j ustification forensique , en revanche , est indépendante de 
toute intervention humaine . El le consiste en l ' imputation par Dieu 
au pécheur de la j ust ice du Chri t : « la  matière rée l le ,  la justice 
effectivement accompl ie ,  l 'obéissance h istoriquement rendue , qui  
est considérée comme cel le du pécheur,  est  J 'obéis ance du 
Christ . »  40 La foi ,  e t  la foi seu le ,  est l a  cause instrumentale de la 
justification . « Le seul  moyen concevable de recevoir le bénéfice 
d'une act ion passée comme l 'obéissance du Christ , de recevoir  un 
être qui  a vécu dans le passé , n 'e t-ce pas la foi et seulement la 
foi ? » 4 1  

Mais comment s'assurer que cette foi est véritablement l a  foi ,  
qu'el le n 'est n i  l e  simple as ent iment dont les démons sont au si 
pourvus , ni  la  fides caritate formata des catholiques ? La question 
appara ît d'autant plus importante aux yeux de Lecerf, que les 
polémistes catholiques ne conçoivent pas de tierce sout ion , et que 
cette question const i tue le l ieu du confl i t  avec ( 'arminianisme qui a ,  
selon Lecerf, l argement gangrené le protestantisme . 

Pierre Chaunu décrit ainsi l 'effet de ! 'armin ian isme sur la 
théologie protestante : « Puisque la grâce est donnée à tous, e l le 
s'annule , seule est différenciatrice la volonté humaine ,  donc dans 
l 'œuvre moralement posit ive , seul l ' homme existe . »  42 Faire de la foi 
un acte de volonté humaine revient à faire de ce l le-ci une cause 
efficiente du sal u t ,  et pas seulement un instrument : le synergisme 
const i tue donc le motif fondamental d 'une telle conception du sofa 
fide. 

Le respect du principe matériel de la réforme exige que de la 
j ust ification par grâce au moyen de la foi soit exclue toute participa­
tion morale de l 'homme : le produit de la justification , en d'autres 
termes, ne sera jamais un juste, mais un just ifié  : « l i  faut une act ion 
totalement différente de l ' action mora le ,  une action physique qui  
soit l ' insertion d 'un principe de vie,  une véritable résurrect ion , une 
nouvel le nai sance . Cette nouvel le naissance est l 'œuvre du Saint­
Espri t ,  qui  donne la vie aussi dans l 'ordre spiri tue l . »  4J 

.m. Cour� Mir la foi . :'\ J . 
� I .  Cou" \Ur la foi . 3J.  
42. Pierre Chaunu .  Église. Culture et Société. ( Paris : S . E . D . E . S  . . 1 98 1 ) .  302. 4� .. Rénc�inn" "ur l a  grf1c� ·�. i n  / ;1 U.c' uc llcformcc 11 1 '  .l_\ ( J lJ60/:l) .  25. 
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La non participation de l 'homme impl ique que cette justificat ion 
soit complète et  ina l térable : « Le but de cette action du Saint-Esprit 
n 'est pas de mettre le pécheur  à mi-côte avec sur les épaules je ne 
sais quel rocher de Sisyphe qu' i l  devrai t  tâcher de rouler j usqu 'en 
hau t .  El le  ne consiste pas non p lus à lu i  rendre l a  qual i té morale 
adamique . Elle le  place virtuel lement ,  du premier coup, au sommet 
de la  côte,  au terme de l ' ascension . »  44 

Bien que logiquement les catégories de la grâce , de la foi et du 
salut puissent être distinguées , el les ont en commun d'être exclusive­
ment des dons de D ieu , et d'être pratiquement interchangeables : 
croire , c'est être grâcié , ê tre grâci é  c'est être sauvé . La caractérist i ­
que du sala fide consiste donc à affirmer que le tout du salu t  est 
donné et ne pourra pas être ret i ré par Dieu ou perdu par l 'homme , 
et ce dès l 'origine de la vie en Chris t ,  c'est-à-dire dès que la foi que 
Lecerf appel le « just ifiante » est présente : « e l le est  un  état subject if  
du croyant en une disposit ion subjective de Dieu,  la  promesse de 
son amour, fondée sur la connaissance objective des fai ts qui  
établissent  objectivement la  réa l i té  de cet amour . » 45 

La foi « j ustifiante » comporte donc un élément de confiance et 
un élément de croyance . Lecerf observe q ue ce qu i  est vrai du 
rapport entre l 'homme et  D ieu dans l a  foi est  rigoureusement 
identique aux relations que l 'on observe dans la  vie courante , par 
exemple entre un  malade et  son médecin : i l  ne suffi t pas de penser , 
intel lectuel lement ,  que le médecin peut soigner (c'est ce que Lecerf 
appel le « foi h istorique ») ,  il ne suffit pas d'être persuadé qu' i l  
existe quelque part un médecin ou un remède capable de guérir ,  i l  
faut connaî tre le médecin et  ê t re assez persuadé de la  gravi té 
mortel le de son mal pour prendre le  médicament qu ' i l  vous offre . 

Cette remarque vise à é l iminer la conception cathol ique de la  
foi ,  comme danum superadditum, comme élément surajouté à la  
nature .  Car de même qu' i l  ne faut  pas que le sala fide soi t  prétexte à 
l ' i nfusion d'une justice propre , i l  ne  faut pas non p lus qu' i l  serve à 
i nstaurer une progression dans la catégorie de l 'ê tre dont la theasis 
serait l a  dernière marche .  

· 

La foi n 'est pas seulement donnée par la grâce , « la fonction 
pistique est tel lement fondamentale dans l ' être humain que même 
après la chute elle subsiste chez le pécheur ,  tant gu ' i l  n 'est pas 
mentalement détraqué .  Seulement el le est mal onentée . »  46 La 
grâce régénère la foi ,  e l le ne la crée pas . 

De cette défin i tion du sala !ide découlent logiquement deux 
conséquences : la  responsabi l i té de l 'homme et la  prédest inat ion . 

« Dès qu ' i l  est appelé par la Parole , le pécheur ne peut  plus 

44. Ide m .  2 1 .  

45. Cours sur l a  foi . 3-4. 

46. Cours sur la foi . 1 2 .  
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arguer de son inaptitude . Physiquement ,  i l peut croire puisqu ' i l  est 
doué de la faculté pistique. »47 Si donc il ne croit pas, c'est qu ' i l  
refuse de croire : « c'est le pécheur qu i , en Adam , s'est const itué 
son propre geôlier par l 'abus du franc arbitre et qu i  ne veut plus, très 
concrètement et t rès arbitrairement , rendre à Dieu la  clef de la 
porte qui  conduit au salut . »  48 Lecerf exclut  qu'un pécheur qui 
demanderait la  restauration de sa foi puisse ne pas être exaucé : « i l  
s'agit de répondre à la question que Dieu pose à chacun de vous : 
Yeux-tu être guéri ? Une bonne volonté ,  tout est là ! Et si vous me 
dites : Mais comment l 'aurais-je puisque c'est ma volonté qu i  est 
malade ? Je vou répondrai : Par le Saint-Espri t .  Dieu le donne à 
quiconque le demande. Et maintenant vous savez. Donc vous 
pouvez. La vie a été mi e entre vos mains. Si vous vous détournez 
vous ne pourrez p lus d ire que vous ne pouviez pas faire mieux . »  49 

Tout homme à qui  a été correctement présenté l ' Évangi le ,  
qu 'en maints endroits Lecerf assimile au verset 16  du troisième 
chapi tre de l 'évangile de Jean , a le devoir de croire, tout refus étant 
une faute inexcusable : la foi propose un rapport de relation 
personnel le de père à enfant . Le refus de croire à la  promesse et au 
sérieux de la promese est un outrage non plus à la  fonction » - ce 
qui  était le cas lors du refus d'obéissance à la loi - « mais à la  
personne en tant  que personne . »  50 

L'appréhension de l 'Évangi le est donc tout aut re chose que la  
correcte réci tation des dogmes, ou que la soumission à l 'enseigne­
ment de l 'Égl ise . I l  s 'agit de la  réception du Christ comme auteur de 
la  rédemption . L 'erreur dogmatique ne peut damner que dans la  
mesure où « el le  peut empêcher celu i  qu i  s 'y  attache de prendre le  
seu l  chemin qui conduise au salu t ,  d 'accomplir le seu l  acte par le 
moyen duque l on puisse être justifié ,  d ' invoquer le seul  nom qui ait  
été donné aux hommes pour être sauvés . »  5 1 

Lecerf se montre très large dans la distinction qu ' i l  fa i t  entre le 
j uste savoir théologique et  la  foi : « Le Saint-Esprit peut maintenir 
ou re lever le fondement strictement et subjectivement nécessaire à 
un hérét ique pour qu ' i l  fonde sa confiance en la promesse de 
l ' amour de Dieu . Le Saint-Esprit peut fai re dire oui à l 'hérétique en 
même temps qu' i l  dit non , non, en même temps qu' i l  dit oui ; enfi n ,  
lu i  révéler e t  la vérité divine e t  l 'erreur humaine in articula mortis 
alors que toute conscience semble abolie aux yeux de la chair. Nous 
maintenons donc fermement l 'espérance qu'au dernier jour i l y aura 
une armée immense de papistes et d'orientaux , de sociniens et de 
néo-protestants, d ' I sraé l t tes sans fraude et de païens qui auront 
devancé les fidèles dans le royaume de Dieu . Cela ne doit pas nous 

47. Cours sur  la foi. 1 2. 
48. Cours sur la foi ,  1 3- 1 4 . 
49. " La Prédestination d'après Calvin • in Études Calvinistes. 3 1 .  C'est lui qui souligne. 

50. Cours sur la  Foi, 22.  
S I .  Cours sur la Foi .  7. 
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empêcher de combattre l 'erreur doctrinale en nous et  autour de 
nous, car nous savons que si Dieu peut stéri l iser les germes de mort 
qu'el le recèle toujours ,  nous n 'avons .pas le droit  d'attendre de D ieu 
qu' i l  fasse des miracles cont inuels . »  5 

Ainsi ,  en ce qui  concerne le salut sala fide, la doctrine ne 
saurait remplir qu'une tâche prégaratoire , elle n 'est que m ise en 
discours articulé du message des Ecri tures, elle est de l 'ordre de la 
parole externe. Cette rarole externe commande au sujet de croire , 
croire est un devoir qu i  s ' impose à tous ceux qu i  sont mis en contact 
avec l 'Évangile : « Aussi l 'apôtre Paul n 'hésite-t-i l  pas à présenter 
l 'ordre de croire à un païen aussi grossier que le  geôlier de Phi l ippes 
(Actes 1 6 : 3 1 ) . »  53 

La doctrine de la prédestination intervient ,  mais seulement 
comme constat a posteriori : i l  y a des individus qu i  croient,  et 
d'autres qui refusent de croire . Dans l a  mesure où la  moindre 
parcel le de synergisme est exclue du système, i l  faut en conclure que 
ce lui  qui a refusé de croire a manqué de la  grâce nécessaire à la 
restauration de sa foi . Mais arguer de la  prédestination pour se 
dérober à l 'ordre de croire est pour Lecerf « une fausse posi t ion de 
la raison ratiocinante » .  

L a  promesse du salut sala fide est universe l le ,  « l e  pécheur n'a 
pas à se placer devant la  question : suis-je é lu  ou non ? avant 
d'accepter l 'Évangi le .  I l  a à se poser la question : veux-je é l i re 
Dieu ? L 'Évangile t 'ordonne d 'é l i re Dieu et t ' indique le moyen de le 
faire . L 'Écriture t 'apprend, après cela ,  que quand tu  as é lu D ieu , ce 
n 'est pas toi en dern ière analyse qui  l 'as é l u ,  mais c'est lu i  qui  t 'a 
é lu . »  !'i4 

En d'autres termes , la prédestination agit ordinairement  ( i l  y a 
des exceptions, par exemple la conversion de Paul )  par le canal de la  
l iberté humaine : « La l iberté est  la  forme que revêt tout  acte 
véri tablement volontaire. El le  en consti tue la  nature même. Le 
franc arbitre , pouvoir de réal iser l ' idéal religieux du Bien spirituel et 
mora l ,  est la  mat ière sur laquel le peut s'exercer, dans certaines 
conditions, la  l iberté formelle qu i  est l 'essence de l 'acte volontaire .  
On conçoit très bien que la  l iberté matériel le puisse se perdre ; que 
par un accident dû à un acte l ibre,  la  sphère où rayonne l ' idéal 
religieux du B ien spirituel puisse devenir  inaccessible à l 'effort 
humain ,  sans que pour cela cet effort perde sa qual i té essent ie l le et 
spécifique d'être l ibre . »  55 Le fai t  que la l iberté soi t ,  du fai t  du  péché 
origine l , devenue serve , n 'empêche nul lement que l 'acte de foi en 
appel le formel lement à cette l iberté . « Le calvinisme, au contraire , 
croit que Dieu est tel lement puissant que plus réel lement i l  agit et 

52.  Cours ;ur la Foi . 7-8. 
53. Cours sur la Foi. 2 1 .  
54. Cours sur l a  Foi . 23. 
)5. « Souveraineté divine et l îherté créée » in �tucfcs Calvini..,tc<>. 1 7· 1 8 .  
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plus la créature a de réal i té dans son être , dans son act ion et dans sa 
l iberté . »  56 

T l  faut constater la cohérence entre ce que dit  Lecerf de la foi en 
tant qu'organe de la  connaissance rel igieuse , et la façon dont i l 
aborde le  sofa fide. La foi est ce qui  permet de passer d 'une re ligion 
fausse à une rel igion vra ie .  Pour Lecerf, une idole n 'est autre chose 
qu'un inst inct re l igieux à qui  fait défaut le secours du témoignage 
posi t if de Dieu : « Celui  qui n 'est pas guidé par une révélation qui  
lu i  dicte ses j ugements de valeur et qu i  le dispose intérieurement à 
les accepter mettra dans le concept formel de l 'acte pur , de l 'être 
parfa i t ,  non le réel divin , mais l ' image projetée de son propre moi . l i  
se sera approché d u  sanctuaire , i l  y aura pénétré peut-être e t  y 
adorera . I l  n 'aura pas fa it un pas vers Dieu . L'être qu ' i l  adore est 
une idole ,  création de son esprit ,  déformation résu ltant d'un cœur 
corrompu . »  57 

V I .  LE SOLA SCR!PTURA 

Pour fonder en droit le principe formel de la Réforme,  face au 
cathol icisme romain ,  Lecerf ident ifie la démarche des Réformateurs 
à ce l le de l 'Égl ise primit ive : « Il est évident que le christianisme n'a 
pu se const i tuer,  en face de la Synagogue , comme Église héritière de 
l 'ancien I sraë l ,  qu'en prenant son point d'appui sur le principe 
même qui est devenu le principe formel de la Réforme , en face de 
l 'Église de Rome .  Par rapport à la  synagogue et au Sanhédrin ,  
l 'Église primit ive fut exactement ce que fut la  Réforme ,  par rapport 
à la papauté et au conci le . »  58 

Le cathol icisme n 'est donc pas fondé à opposer la légi t imité 
ecclésiast ique au principe formel , sauf à reconnaître que Jésus et les 
disciples ont eu tort de se comporter comme ils l'ont fai t  à l 'égard du 
j udaïsme de leur temps. 

Lecerf constate que le sofa scriptura est l 'objet d '«  une v ive 
résistance , venue de deux partis radica lement opposés l ' un à l 'autre : 
du catholicisme au nom des droits de la société re l igieuse ; du 
radica lisme néo-protestant ,  au nom des droits de l ' individ u . »  59 

Aux néo-protestants, qui  invoquent les condi tions de la rédac­
tion des Écritures pour leur dénier le statut de Parole de Dieu ,  
Lecerf fai t  remarquer qu' i l s  tendent à imposer des critères de  t r i  au 
se in  des textes, non pas tant  en fonction d'un « canon dans le 
canon » que de leurs présupposés phi losophiques ou éthiques .  Trop 
souvent ,  il s'agit pour eux de montrer a posteriori la pert inence de 
l ' idéologie qui les anime consciemment ou non . 

56. De 111 Narurc de la Cu11n11issa11cc Religieuse. 1 67 . 
57. Idem. 208. 
58. Du Fondement er de la Spécification de la Connais.<ance Religieuse. 146. 59 . Idem. 1 5 1 .  
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Beaucoup de ces néo-protestants pensent que la crit ique h istori­
que a ruiné le principe formel de la théologie réformée. I l  apparaît 
d 'autant plus essentiel à Lecerf d'en établ ir la val idi té , qu ' i l  analyse 
le néo-protestant isme et son subjectivisme comme la conséquence 
de l 'abandon de ce principe : à mesure que ! 'Écri ture perdait de son 
autorité normat ive ,  i l  a bien fal l u  invoquer d'autres cri tères .  La 
dérive n 'apparaît d 'a i l leurs pas comme une nouveauté : « Calvin n 'a 
r ien voulu avoir  de commun avec les fantastiques de son temps dont 
l ' individual isme radical visait à mett�e une sorte d ' inspiration parti­
cul ière au-dessus de l 'autorité de ! 'Ecri ture ,  confondant les impul­
s ions particul ières de leur conscience avec le  témoignage du Saint­
Espri t . »  60 

Tout amoindrissement du principe formel est compensé par le 
recours à un i l lumin isme de fai t ,  qui peut  avoir des visages t rès 
divers : i l luminisme institutionnel du cathol icisme romain , i l lumi­
nisme i rrat ionnel des enthousiastes , i l lum inismes phi losophiques 
des néo-protestants .  

Ce n 'est certa inement pas la  crit ique bibl ique qu i  est la  cause de 
l 'abandon du principe formel , mais le psychologisme phi losophique 
devenu dominant au x 1 xc siècle . 
, L'application du théisme à la doctrine de l ' inspiration des 

Ecri tures permet à Lecerf d 'écarter les préoccupations de ses 
devanciers. La hiérarchisation des certi tudes à l aquel le s'em­
ployaient les exégètes des vies successives de Jésus au X IXe siècle 
n 'ont aucune infl uence sur le sala scriptura : « Si  le chrétien réformé 
croi t  avec une certitude ab olue à l 'apparition h istorique de Jésus le 
Christ , au temps de Tibère , à sa crucifixion sous un procurateur 
romain du nom de Pi late,  ce n 'est pas sur la  parole d'un Josèphe,  
d'un Taci te ,  d 'un Suétone . . .  L'existence de Jésus est un article de foi 
aussi certainement que sa naissance dans le sein d'une vierge ou de 
sa résurrection . Nous devons donc croire a priori que Dieu a pourvu 
à ce  qu'e l le ne fut pas p lus rationnel lement démontrable que les 
autres articles de foi . »  6 1 

I l  y a une raison annexe qui  explique les d ifficul tés d'harmonisa­
tion entre la crit ique textuelle scientifique et la  doctrine de l ' inspira­
tion : l ' idée fausse , poursuivie par beaucoup d'auteurs ,  que les 
écrivains bibl iques aient voulu transmettre des renseignements rele­
vant d'une même conception de l 'h istoire que celle des modernes. 
[ci encore l ' idéologie sous-jacente a commis des ravages : « Le 
dogme de l ' i nspi ration ne nous obl ige pas à croire que Moïse soit 
l 'auteur du Pentateuque comme Saint Augustin est l 'auteur des 
Confessions. Il ne nous force pas à méconnaître les modifications 
rédactionnel les évidentes introduites au cours des âges pour mettre 
la loi en harmonie avec les exigences socia les d 'une époque donnée . 

60.  Idem, 153. 
6 1 .  Idem. 1 58. 
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l i  n 'exclut pas l 'hypothèse que, dans certains cas , ces modifications 
aient pu, dans le détai l ,  contredire en l 'al térant ,  une donnée 
historique de l 'original . »  62 

Une j uste vision du dogme de l ' inspiration s'énonce ainsi : 
- Dieu est l a  cause matérielle de ! 'Écri ture ; 
- La cause formelle est un mixte de Dieu , cause première , et 

des rédacteurs , causes secondes . 
L'Écriture doit être considérée en fonction du but que Dieu lu i  

assigne , non pas nous informer sur les détai ls  géographiques ou 
historiques, « mais être la  règle de la foi et de la vie,  d i re ce que 
nous devons croi re concernant Dieu , ses desseins et ses volontés à 
l 'égard de ses créatures . »  63 

L'inspiration divine des Écri tures ne peut être reçue que par la 
foi . Il est donc i l lusoire de chercher des preuves de celle-ci . Il est au 
contraire normal que la  lecture des Écri tures soulève des objections, 
et porte la  trace de l ' infirmité et de la  fragil i té de ceux qui les ont 
écrites : « I l faut  que , selon le dire de Pascal , i l  y ait assez de l umière 
pour que ceux qui  sont disposés à croire puissent accéder à la foi et 
assez d'obscurité pour que les autres trouvent matière à résister . »  64 

Lecerf étend ce principe aux contradictions morales, théologi­
ques, .. aux erreurs scientifiques, aux diversités de sentiment des 
héros .bibl iques , etc. La doctrine de l ' inspiration �u ' i l  propose n 'est 
absolument pas fondamental iste .  I l  tient trop à 1 office de l ' intel l i ­
gence pour tolérer une quelconque doctrine de l ' inspiration l it térale 
des textes : « Quant à sa forme , la  Parole est l 'expression intel l igible 
de vérités d'ordre moral ou spirituel , exprimées en langue humaine , 
et s'adressant  en première l igne à l ' intel l igence de ceux �u i  la  
reçoivent pour toucher leurs cœurs et incl iner leurs volontés . »  5 

Ce que contient ! 'Écri ture, c 'est un message et un enseigne­
ment . Ce n 'est donc pas un texte qui pourrait parler de façon non 
médiate : « i l faut  se garder de la superstit ion d'après laquel le tous 
les mots de la Bible auraient en eux-mêmes une efficaci té magique 
pour sauver les âmes, et qu'un sermon ne peut être efficace ecf ' à  

. condi tion d 'ê tre composé d'une enfi lade de  passages bibl iques . »  
Mais fonder dogmatiquement le sofa scriptura exige plus ; 

Lecerf invoque les difficultés auxquel les se heurtèrent les premiers 
Réformateurs ,  Luther et Zwingl i ,  qui  furent contraints, en raison du 
fai t  que leur furent  opposés des arguments bibl iques pour combat t re 
ce qu' i ls avaient découvert , de distinguer dans ! 'Écriture ,  de pro­
mouvoir un canon dans le canon : « Ainsi , au sofa fide de Luther, on 
opposa l 'épître de Jacques . Zwingli combattait l ' in tercession des 

62. Idem, 166. 
63 .  Idem. 
64 .  Idem. 1 67 .  
65 .  « Des Moyens de  la Grâce " i n  L a  Revue Réformée. n" 22 ( 1 955 :2 ) ,  6 .  
66. Idem. 8. 
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anges , on lu i  montra dans l 'Apocalyspe l 'ange qui  faisait monter 
vers le ciel les prières des fidèles dans la fumée de l 'encens .  Dans ces 
conjonctures dont i ls s'exagéraient à tort les difficultés, les deux 
premiers Réformateurs ne virent d 'autre ressource que de distinguer 
dans ! 'Écriture ,  entre ce qui  est canonique et  ce qui ne l 'est pas : le 
cri tère de Zwingli était la  gloire de Dieu. Celui  de Luther le plan du 
salu t .  C'était , sans qu' i l  le voulussent ,  introduire le subjectivisme au 
cœur du principe formel de l a  Réforme . »  67 

Pour que le sala scriptura fonctionne effectivement comme 
principe formel , i l  faut que la  canonicité du Nouveau Testament soit 
article de foi .  Il ne s'agit pas de la  canonicité ,  au sens des l ivres qui  
composent le corpus néo-testamentaire ,  mais de l a  canonicité au 
sens dogmatique , c'est-à-di re reconnu comme divin et normatif, 
bref, comme Parole de Dieu .  I l  est nécessaire de faire de D ieu 
l ui-même l 'at testateur de ce que les auteurs du Nouveau Testament 
sont les interprètes compétents et fidèles de l 'enseignement que 
Dieu veut donner par le Christ et sur le Christ : « Au contact du 
Nouveau Testament , Dieu crée en ceux qu ' i l  a ainsi disposés la  foi 
en l 'autorité formelle de ce corps d 'écrits que ! 'Esprit Samt a donné 
à l 'Égl ise . . .  une telle foi est la démonstration de ce que l 'œi l  de la 
chair ne voit pas . El le est le fondement de l 'expérience infinie ; elle 
est le sceau et l 'arrhe du Saint-Esprit dans le domaine noétique . 
Celui qu i  la possède, pendant qu ' i l  l a  possède , ne peut rigoureuse­
ment pas douter. . .  Le canon du Nouveau Testament lu i  apparaî t ,  à 
la lumière de la foi , comme une création de D ieu par le ministère 
anonyme d'hommes dont les mains sont depuis des siècles tombées 
en poussière . »  68 

C'est à ce prix ,  selon Lecerf, que sera dépassée l 'att i tude qu' i l  
juge primit ive et décevante de Luther et Zwingl i .  Ainsi , quoique 
n'étant en ,rien fondamentaliste , il refuse toute distinct ion entre le 
concept d 'Ecriture et celu i  de parole de Dieu . 

Trois raisons au moins me semblent déterminantes pour expli­
quer une telle formulat ion du principe formel : 

1°)  Qu 'il n 'y a pas d'autre solution pour éviter trois écueils 
possibles : 

- le subjectivisme de l ' i ndividu qui  privilégiera le sent iment 
immédiat qu' i l  aura éprouvé dans la rencontre existent iel le de l a  foi .  
L a  réception du salut sala fide « n e  suffit pas à nous garant ir cont re 
les égarements du subjectivisme individual iste en  nous donnant une 
norme divine extérieure. La raison en est que la  faiblesse de notre 
intel l igence ne nous permet pas de tout saisir exactement , et que ce 
qu i  subsiste de la corruption du cœur rend certaines parties du 

67. D u  Fo11deme111 cl  de l a  Spécifirntion de la Connaiss;uicc Religieuse. 1 82. 

68. Idem . 1 87 . 
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message antipathiques scandaleuses , ou tout au moins inefficaces, 
alors que d'autres en goûtent la saveur divine . »  69 ; 

- la soumission au principe du cathol icisme , qui  revient à 
domestiquer le Saint-Espri t ,  à al iéner au profit d 'une instance 
humaine la l iberté chrétienne , à devoir se soumett re aux excroissan­
ces et errements d 'une t radition ecclésiastique irréformable ; 

- la dépendance à l 'égard de l a  crit ique bibl ique,  toujours 
changeante et qu i  ne pourra jamais fournir  que des probabi l i tés .  Si 
Lecerf reproche à la crit ique d'avoir souvent plus de prétentions 
qu'elle n 'en peut assumer, et surtout  à beaucoup d'exégètes de se 
laisser guider dans leur recherche par des présupposés rational istes, 
leur interdisant d'admettre des intervent ions divines dans le cours 
de l 'h istoire , i l  ne propose en rien une att itude obscurantiste : 
« nous ne commettons pas l ' injustice de condamner en b loc le t ravai l 
prodigieux de la cri t ique moderne .  Les t ravaux des mei l leurs de ses 
représentants ont contribué et contribuent encore à nous aider à 
mieux comprendre et à mieux aimer les textes sacrés . »  70 

2°) Définir la tâche de la théologie systématique 

Lecerf est hosti le  à la démarche consistant à construire la  
dogmatique à partir d 'un noyau de sens privi légié , démarche à 
laquel le i l  reproche à Luther e t  Zwi ngl i  d'avoir succombé. Sa 
conception du sola scriptura fai t  de ce principe la  norme de la  
t héologie , le sola fide étant la  norme du salu t .  La dogmatique doit 
s ' interdire de choisir dans l 'Écriture tel le ou tel le hgne , d 'ériger 
comme nécessai re à sa compréhension telle ou telle clé d ' in tepréta­
tion . Que le dogmaticien rencontre alors des contradict ions, rien de 
plus normal , ne serait-ce qu'en raison de la  faiblesse de l 'entende­
ment humai n .  Sa tâche est certes de tout fai re pour les résoudre , en 
s 'appuyant sur les travaux exégétiques, qu i  doivent trancher sur le 
genre l i t téraire ,  l ' intention des auteurs ,  etc .  mais en dernière analyse 
et s' i l  ne parvient pas à la cohérence , i l  lu i  incombe de confesser 
s imultanément des proposi tions contradictoires et avouer qu' i l  bute 
sur un mystère de la  foi .  

D e  cette conception provient l e  fameux e t  ta men cher à Lecerf, 
et qui fai t  selon lu i  l 'original i té de l 'orthodoxie réformée. Plutôt que 
choisi r dans la Parole de Dieu ,  i l  découle du sofa scriptura pour le 
théologien la  nécessité d 'admettre son incapacité à t rancher : « Chez 
Calvin , les proposi tions dogmatiques revêtent une forme antithéti­
que. Comme dans le Symbole d' Athanase , e l les sont articu lées par 
un « et cependant », qui met en évidence dans la vérité rel igieuse , 
une opposition int ime s' imposant à la pensée humaine . Cela t ient à 
ce que Calvin entend part i r ,  non de principes abstrai ts,  mais des 

69. Idem, 185. 
70. Idem. 1 5 5 .  
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données réel les d e  l a  révélation consignées dans l 'Écriture .  O r ,  l a  
révélation c'est D ieu ,  Esprit infini  e t  incompréhensib le ,  parlant à 
l 'homme,  espri t fin i .  I l  faut  donc que nous nous élevions au-dessus 
de nous-mêmes, pour ,  non pas comprendre, cela est impossible, 
mais pour inte l l iger les pensées que Dieu nous communique . Le 
système de Calvin peut donc bien être considéré comme une 
synthèse , mais non comme une synthèse d ' idées adéquatement 
connues.  Ce sera une synthèse de propositions anti thétiques. Car i l  
s'agit de dogmes, e t  tout  dogme impl ique un mystère se traduisant 
en oppositions dans la  pensée humaine . »  71  

La tâche de la  dogmat ique ne consiste donc pas à part i r  d'une 
intuit ion , dont Lecerf ne conteste pas l 'authenticité évangél ique , et 
d'ordonner autour d 'e l le les textes bibl iques susceptibles d'en rendre 
compte ; cette démarche est concevable pour le chrétien qu i  recher­
che la confirmation scripturaire du salut reçu sola fide ; la démarche 
du dogmaticien doit à l ' inverse faire abstraction non pas de la foi ,  
mais des circonstances particu l ières de sa propre appréhension de 
cel le-ci , pour chercher à rendre , quitte à ne pas parvenir à la 
cohérence , l 'ensemble du donné révélé .  Son point de départ est 
donc le sofa scriptura . Constru i re à partir  du  sola fide, comme le fai t  
Luther, lu i  paraît faire la part trop bel le à l 'anthropocentrisme : 
« Luther prend la souveraineté de ! 'Écri ture en fonction de son 
propre salut . Or l 'expérience de Luther n 'est pas l 'expérience de 
tous les chrétiens . »  72 

3°) Concevoir une doctrine de l 'Église qui ne soit menacée 
ni par Je totalitarisme, ni par l 'éparpillement 

I l s'agit de sauvegarder d'un côté l 'ordre dans l 'Église e t  de 
l 'autre la  l iberté de la  conscience chrét ienne individuel le . C'est ce 
que traduit l 'adage Ecclesia se,mper reformanda ,  qui signifie contre 
le cathol icisme romain que l 'Egl ise n 'est pas l 'autorité dernière et 
qu 'e l le  doit se soumettre à la Parole ç!e Dieu et contre l ' individua­
l i sme qu' i l  ne s'agit pas de prendre l 'Egl ise pour le  hall d 'accuei l  de 
toutes les tolérances : e l le doit sans cesse , et en tant que société , 
chercher à traduire au mieux la Parole de Dieu dont el le a la garde .  
La mission de l 'Égl ise est de faire connaître le contenu de la  
révé lat ion .  l i  n 'est pas de s'arroger la  maîtrise du Saint-Espri t ,  seul  
apte à engendrer la cert i tude, ni d'être le  rassemblement de ceux qui  
érigent les particularités de leur expérience personnel le en dogme 
absolu .  

I l  importe seulement d' identi fier le fai t  que pour Lecerf, le  sola 
scriptura est la pierre d'angle ,  non pas pour le salut  (c'est Jésus-

7 1 .  " La Doct rine de l 'Église d a n s  Calvin " ·  in  Études C;iivinistes. 72. Cours sur le Saint - Esrrit . 33.  
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Christ ) ,  mais pour l 'Église , pour sa consti tution et son établ issement 
normal . 

V I I .  LE SOLI DEO GLORIA 

Dès ! 'Avant-propos de sa thèse de l icence , Auguste Lecerf 
défin i t  le soli Deo gloria comme le principe qui va spécifier le 
calvinisme dans le champ de la théologie protestante : « Le lu théra­
nisme mit au premier plan la préoccupation du salut ; les réforma­
teurs suisses et Calvin subordonnèrent le légi t ime souci du salut  à la 
restauration du sent iment de l ' indépendance souveraine et de l 'auto­
rité exclusive de Dieu .  De là, une conception plus rigoureuse de 
l 'autorité formel le  de ) 'Écri ture ,  le  rôle attribué à la  prédestination 
dans la piété , une conception plus spiri tual iste des sacrements, une 
doctrine de l ' incarnation qui  t ient un compte suffisant  de l 'élément 
humain dans la  personne du Christ , une réforme plus radicale dans 
le cul te . La dogmatique réformée est cel le qui s ' inspi re de ce point 
de vue théocentrique en dist inction des autres formes du protestan­
tisme orthodoxe . »  73 

La biographie de Lecerf date sa conversion de sa rencontre 
avec les chapitres 9 à 1 1  de ! 'Epître de Paul aux Romains.  De même 
que l 'on attribue l 'expérience décisive de Luther à sa lecture de 
Romains 1 :  1 7 ,  il faut citer pour ce l le de Lecerf Romains 1 1  : 36 : 
" Car tout vient de Die u ,  tout existe par lu i  et pour l u i .  A Dieu soit 
la gloire pour toujours . "  

Le  soli Deo gloria apparaît comme un principe , comme un  
axiome en deçà de  toute démonstration possible : « Le principe du 
soli Deo gloria est de la  catégorie de ces vérités dont Jésus disait  : 
qui potest capere capiat .»  74 Lecerf admet parfai tement que des 
croyants,  don t i l  ne conteste en aucune façon l 'appartenance au 
protestant isme orthodoxe , ne soient pas motivés au premier chef 
par le  soli Deo gloria , même s' i l  avoue là  son étonnement : « C'est 
un fai t  d 'expérience , étonnant pour nous, mais indéniable , qu' i l s  
n 'ont pas fai t  l 'exgérience à quoi  Schleiermacher réduisa i t  l 'essence 
de la rel igion . »  « Nous sommes des énigmes les uns pour les 
autres. C'est ici la l igne de partage des esprits . »  76 

La conséquence du refus du soli Deo gloria est de trop centrer 
la  théologie sur l 'homme . Lecerf, tout au long de son œuvre ,  adresse 
cette cri t ique au l uthéranisme comme à ! 'arminianisme d'un Wesley. 

Si l 'on cherche au-delà de l 'expérience personnel le la  cause de 
cette insistance , i l  me semble que la  clé se trouve dans le désir qu'a 
le ystème calviniste d'éviter toute rupture entre la révélation 

TJ. D e  /:1 Nmurc de l a  Co11nai1:;s11ncc Rcligicu."c . 7.  
74. ,, Souvera i n eté divine et l iberté créée n ,  i n  Études Calvinistc.:s. 1 6 .  75 .  Idem . 1 5 .  
711. Idem. H>. 
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chrétienne et l 'expérience religieuse commune , exprimée dans les 
manifestations religieuses de l ' humanité : « Dieu nous apparaît 
comme l 'être puissant qui nous domine entièrement ,  nous incl ine 
vers l u i ,  nous att ire à lu i , et parfois nous repousse . Connaître D ieu , 
dans cette intu i tion , c'est donc avoir conscience d'être incliné , att iré 
sous sa domination . Cette connaissance est donc essentiel lement 
incl inat ion , apti tude , instinct re l igieux . »  77 

C'est en fai t  le reproche de ne pas prendre en compte le 
phénomène religieux qui est adressé à ceux qu i  refusent d'admettre 
le principe du soli Deo gloria : « Une dogmat ique sera donc 
authent iquement  chrétienne e t  spécifiquement protestante s i  e l le 
prend pour matière la  doctrine du salut par la  foi en Dieu et en son 
Chris t .  Mais ce qui donne un caractère spéci fiquement re ligieux à 
cette doctrine du salu t ,  c'est que ce salut l u i-même soit conçu de 
tel le manière que la gloire en revienne un iquement à D ieu ,  et que 
l 'assurance du salut ait  pour  fin de rétabl ir l ' homme pécheur dans un 
état  qui  lu i  permette de prendre la  gloire de Dieu pour fi n principale 
de sa pensée et de ses actes . »  78 

Ce n'est pas que Dieu puisse être .considéré com�e quelque 
tyran qui  aurait creé le monde pour  avoir en face de . Lui. une fou�� 
d'admirateurs occupés à chanter ses louanges : « S1 Dieu � cre.e 
toutes choses pour sa gloire , ce la ne sign ifie nu l lement .que �.1eu ait 
besoin de l 'effort de la créature pour rehausser la glo ire qu 11 a en 
l ui-même.  Mais cela veut dire que la  bonté de Die� a assi�né à la 
créature la seule fin suprême grâce à laquel le el le puisse at temdre sa 
destination raisonnable , et, par là, sa parfaite fél ici té . »  79 En ter�es 
techniques, on dit que. le soli peo

,
gloria. n' intéresse pas la gloJre 

essentiel le de Dieu , mais sa gloire declaratJve . 

Ceci rejoint l ' intu it ion de départ du calvinisme, tel le qu ' inscrite 
dans le J e' article du Catéchisme de Genève, ou encore dans le 
F' chapitre de l ' institution Chrétienne : Connaître Dieu et le servir 
const itue la fin de tout homme et se connaître soi-même est du 
même ordre de connaissance que la connaissance de Dieu . La 
connaissance de soi-même , qui  seule permet à l 'homme de trouver 
sa place dans le cosmos et l 'histoire ,  postule la  connaissance de Dieu .  

Le  soli Deo gloria s 'oppose à la  prétention d'une j uste connais­
sance de l 'homme par lu i-même en prenant pour point de départ son 
expérience existentiel le ,  ce que Lecerf appel le le subjectivisme, ou 
le p ychologisme .  Cette connaissance ne pourra jamais être que 
part icu l ière ,  et donc inapte à servir de fondement à la dogmatique . 
Voici pourquoi le calvinisme tient à donner un statut épistémologi­
que identique au sala scriptura et au sofa fide, à l 'extériorité et à 

77. De '" Narurc de la Co111wi.<sa11ce Religieuse, 1 58. 
78. • Dognwriquc Réformée » ,  25 pages dac1ylographiées. inédi1cs. 2. 
79. Idem. 1 .  
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l ' in tériorité ,  et  pourquoi i f  faut alors pour réguler la confrontation 
des deux , le principe discriminatif .  

La comparaison avec le luthéranisme et le méthodisme renforce 
Lecerf dans la nécessité qu' i l  éprouve de proposer cet équi l ibre et 
cet arbritrage . 

Lecerf a-t- i l  l u  Luther ? J e  ne le pense pas . L'œuvre du 
réformateur n 'est à son époque d isponible qu 'en  la langue originale . 
Lecerf l i t  Luther au travers de la Dogmatique Chrétienne de 
l 'évêque danois M artensen ,  dont la traduction al lemande a été à son 
tour tradu i te en français par le pasteur G .  Ducros, et publiée en 
1 879 . 80 C'est donc à Martensen que Lecerf demande ce que les 
lu thériens pensent du calvin isme : 

« Nous nous adresserons à un homme dégagé de toute étroitesse 
sectaire et dont nou admirons le véritable génie dogmatiq ue , à l 'évêque 
lut hérien Martensen 'La Réforme suisse procède essentiel lement du 
principe formel ,  l 'autorité des écritures ; le luthéranisme , au contraire , 
a son point de départ , sa cause déterminante,  dans les profondeurs de la 
conscience chrétienne.  I l est l 'expérimentation du péché et de la  
rédemption . I l  se  rattache de préférence au principe matériel - le alut 
gratuit .  La différence consiste dans le légal isme mosaïque dont la  
Réforme suisse ne sut  j amais s'affranchir  tout en le combattant avec 
puissance dans l 'Égl ise Romaine . . .  Tandis que la Réforme suisse ne 
s'est j amais délivrée de cette inconséquence, le luthéranisme a toujours 
affirmé l 'Évangile dans la  plénitude de la  grâce ' .  Et pour Martense n ,  
cette différence éclate a u  moment o ù  'se manifeste avec le plus 
d'évidence l a  conception de la vie chrétienne, c'est-à-dire dans la  
doctrine des sacrements . »  8 1  

Lecerf admet parfaitement les t rois points défin is  par Martensen 
pour caractériser le lu théranisme : 

Prédominance du critère sotériologique (sala fide) ; 

Psychologisme (expérimentation du péché et du sal ut )  
Doctrine des sacrements .  

I l  admet également  la  description de la  Réforme suisse 
plus grande importance donnée au sala scriptura 

reconnaissance du tertius usus legis. 

80. Cel ouvrage a été pour Lecerf beaucoup plus que J"occasion de sa lecture clu luthéranisme. 
Ainsi qu'en 1émoigne la préface de G. Ducros, cette Dogmatique fut 1radui1e pour servir de manuel .à 
1011s ceux qui voulaien1 trouver une exposition cohérence de l 'orthodoxie.  en un icmps où la théolog1c 
protestanle d'expression française était dominée par la 1endance libérale. Cet ouvrage fut le manuel de 
1héologie systématique de Leccrf pendant ses études de théologie à la Faculté de Paris. Au soir de sa 
vie . lorsqu' i l  rédige les 25 premières pages de sa propre clogma1ique. Lccerf cite encore le plan adopté 
par Martenscn comme étanl le plus cohércnl .  La dogmatique de Martcnscn se prononce elle aussi pour 
Je théisme. cc qui explique que Lecerf n 'a i e  jamais vu là d'opposicion possible en Ire Luther et Calv111 , 
reconnaît en Schlcicrmachcr le moderne cxposi tcur de la notion Uc rel igion . . Beaucoup de trait:-; 
mo111rcnt ainsi que Lcccrf doit beaucoup au théologien danoi�. 

8 1  Ou Fondement cr de la Spécification de la Connaissance Religieuse. 242·243 . citanl Martensen. 
X4-X5. 
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Mais il fai t  retomber l ' accusation de légal isme sur le puritanisme et 
le méthodisme,  que Martensen n'a pas dist ingué du calv in isme 
authentique . 

Le méthodisme , selon Lecerf, verse dans l 'excès contraire du 
l uthéranisme . Wesley considère Luther comme suspect d'ant ino­
misme,  et subordonne le sofa fide au sofa scriptura .  Mais son refus 
de la prédest ination comme « révoltante pour le cœur » ,  montre 
assez que « le critère de l 'explication de l ' Ecriture est la sensibi l i té 
humanitai re et un rationalisme impatient du mystère , quand les 
exigences de l 'humani tarisme son t  en jeu . »  82 

I l  faut accorder à Lecerf que ( 'arminianisme se présente comme 
une doctrine in finiment plus légaliste que le  calvinisme orthodoxe , 
ainsi qu'en témoignent les débats sur le perfectionnisme que l 'on 
constate dans cette mouvance , e t  qui forment souvent le  fond p lus 
ou moins avoué des préoccupations des courants dits « évangél i ­
ques » à propos de la  sanct i fication .  

La  raison en es t  que cette doctrine fai t  dépendre le salu t  du  
choix de l ' homme , rejette le cinquième canon de Dordrecht sur  la  
persévérance fi nale , et se trouve par conséquent contrainte de poser 
comme critère de la conversion une condm te morale plus ou moins 
irréprochable . 83 

Le soli Deo gloria est ainsi conçu comme nécessaire principe 
d'équi l ibre . La sanctification n 'est p lus la recherche d'une sainteté 
qui confine à l 'héroïsme , où toute la  problématique se trouve 
concentrée ur  la morale , problématique éminemment  anthropocen­
trique .84 

Une autre conséquence du choix méthodologique de l ' arminia­
n i�me de Wesley est de faire du sofa scriptura non pas la norme de 
l 'Egl ise , mais cel le  de l ' individu croyant , ce qu i  entraîne fréquem­
ment une certaine bibl iolâtrie ,  « le fondamentalisme » et la  mult ipl i­
cation des sectes.  

« Nous entendons, nous réformés ,  par le soli Deo gloria 
l 'axiome suivant : le  principe de l 'analogie de l a  foi est que Dieu ne 
dépend d'aucune manière ni en aucun ens des créature , ni  dans 
l 'ordre du réel ,  ni  dans l 'ordre de la  pensée , mais qu'au contraire sa 
volonté décrétive a l 'empire souverain sur toutes choses et sa 
volonté précept ive l 'autorité suprême ur toutes les inte l l igences , en 

82.  Idem. 244. 
83. On trouvera un bon 1rai 1cmcn 1 .  très documenté. de ces quest ions dans le cours profcs>é par 

Henri Blocher à la Faculté l ibre de théologie évangélique sur La docrrine du péché er de la rédcmpriun. 
( Vaux- ur- cine : Fac . Études. 1 98 3 ) .  Troisième fascicu le .  Ch . I V .  379 cl suiv. La >olution propo>ée par 
Ulochcr me parn î l  ccpc nuanl ne pas tenir as>CZ compte du soli Deo gloria. 

8-+. Selon le pasteur Alphonse Mail lol .  qui eut Lecerf pour professeur pendant la guerre. et qui lui 
procurait du tabac pour "' pipe. Lecerf ai ma il à dire qu'i l  voulait afficher. en fumant.  que le projet de la 
sanctification n'était pa!'. d'ordre mora l .  mais qu'il cun�istait à devenir  le témoin le plus efficace po��ihlc 
de Dieu . 

8 ) .  Ou Fonclemenr et cle la Spécification cle la Connaissance Religieuse. 245. 
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sorte qu ' i l  est l 'auteur , l a  cause première e t  la  source de tout 
bien . »  85 

Le projet de Dieu , auquel  i l  fai t  à l 'homme l a  grâce de 
concouri r ,  est de manifester de l a  façon l a  plus large possible qu i  i l  
est , ce qu i  consti tue l 'unique possibi l i té de mettre chaque chose à la 
place où el le doit être, et  donc de retrouver la  rational i té divine, 
cel le  que Dieu possède dans son être et qu i  préside donc logique­
ment à son œuvre de création : connaître Dieu , connaître le monde 
et se connaît re soi-même ne consti tuent en  défin i t ive que des modes 
d'une seule et  même opération , ic i  défin ie par le « tout bien » .  

* 
* * 

Le sala fide comme norm,e personnel le du croyant ,  le sofa 
scriptura comme norme de l 'Egl ise , le soli Deo gloria comme 
garantie de la cohérence , telles sont les conditions qui , selon Lecerf, 
permettent d'avoir « l 'ordre dans la  l iberté et  la l iberté dans l 'or­
dre . »  86 

86. Cou" sur le Sain1-Esprit. 33. 

Dons une formule saisissante et qui tient debout, sons Io moindre 
contradiction, à Io fois sur le p ion théologique et psychologique 
comme sur le pion philosophique, le Professeur Lecerf aimait à répé­
ter : « Nous croyons en un Dieu suffisamment puissant - puisqu'il est 
tout-puissant - pour réaliser librement sur le pion des créatures ce 
qu' i l  veut nécessairement quant à Lui » .  
Voilà le Dieu tout-puissant, celui des Saintes Écritures. Il n 'y e n  a pas 
d'autre. 

Pierre MARCEL, dons La Revue Réformée, 
n° 1 (avril 1 950) , 44 .  



ÉPILOGUE 

1 943- 1 993 
SI LECERF REVENAIT 

Paul WELLS 

Si Auguste Lecerf pouvait nous rendre visite après cinquante 
ans d'absence , quel les seraient ses réactions ? 

Tout d'abord , un étonnement attristé , sans aucun doute, en 
considérant l 'évolution du monde moderne en Occident .  Libéré du 
fléau du nazisme,  dont Lecerf n'a pas connu la fin ,  l i béré du 
marxisme stal in ien,  notre monde vit une période de mutation 
profonde où les anciennes valeurs du christ ian isme ont été de plus 
en plus marginalisées , minées par deux guerres mondiales et trois 
siècles de phi lo op hie centrée sur l ' homme , « ce pet i t  dieu » .  A va nt 
tout ,  i l  sera it dérouté par la « dégringolade » de l 'éthique publ ique 
et privée et ,  en particulier en France , par la course au plaisi r ,  qui  
s'accélère d'année en année (argent ,  sexe , mensonges et vidéo) sans 
que soit en vue la  fin de la déferlante de vulgarité et du  nivel lement 
par le bas . . .  

Le changement intervenu serait presque incompréhensible pour 
Lecerf, l 'homme d'un « autre monde » .  Les événements, ne serait­
ce que depuis dix ans, traduisent une évolution rapide de la  société 
et des mental i tés .  En même temps, la  modernité , avec ses espoirs ,  
implose en une  « post-modernité » dépourvue de  direct ion , que le 
théologien américain Langdon Gi lkey appel le « l 'automne froid de 
la  civil isation occidentale » .  Tout ce la sera i t  une réel le surprise pour 
quelqu'un n 'ayant connu ni l 'après-guerre , n i  la  guerre froide , ni  
l 'évolution du monde non occidental et les développements de la 
technique moderne . 

Lecerf ne manquerait pas de considérer not re temps comme 
celui  des pistes broui l lées. Tout y semble en voie de destructuration : 
la géo-poli t ique , la pol i t ique , l 'économie,  la fami l le ,  la vie socia le,  
les savoirs ,  les rôles respect i fs incertains des sexes , etc.  Résultat : 
dési l lusion ,  sentiment d'anomie,  d'épuisement et de non-apparte-
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nance , ennui , indécision , incert i tude quant à l 'avenir ,  d ifficultés 
d ' insertion sociale à tous les n iveaux . 

Face à cette profonde dépression sociale , l 'exhortation de 
Lecerf serait une invitation vigoureuse à retrouver les racines de 
notre cul ture ,  en part icul ier,  cel le  que consti tue la Réforme avec son 
message de justification et d'espérance bien propre à revital iser une 
culture asphyxiée par de fausses va leurs. Le calvinisme , en accen­
tuant à la fois la souveraineté de D ieu et la vocation humaine , serait 
le meilleur antidote à cet épuisement .  . .  

I l  est permis,  également , d' imaginer que Lecerf - fort réjoui 
par le  renouveau bibl ique qui s'y développe - serait intrigué par 
l 'évolution du Cathol icisme romain et les fruits de l ' infl uence de 
certains de ses amis néo-thomistes .  I l jetterait  un œi l  intéressé , mais 
peu complaisant ,  sur « Lumen Gent ium » et les autres textes de 
Vatican I I  ; La splendeur de la vérité, en revanche ,  par la  fermeté 
de ses prises de posit ion par rapport à la  pérennité de la loi de Dieu,  
recueil lerait son approbat ion , même s i  la théologie naturel le sans 
nuances qui y est exposée , susciterait une réserve certaine de sa part . 

Côté protestantisme,  il n 'est pas excessif de supposer que 
l 'ahurissement et la déception de Lecerf seraient grands lorsqu' i l  
s'apercevrai t  que son héritage théologique n'a pas été aussi profi ta­
ble aux Églises isst;es de la  Réforme que ce lui des néo-thomistes 
catholiques à leur Egl ise . Il chercherait à comprendre pourquoi . I l  
noterait , avec tristesse , qu'aucun d e  ses disciples, pas même Marcel 
ou Courth ia l ,  n 'a  occupé de chai re dans une Faculté « officie l le » 
pourtant pluraliste . I l  faudra i t ,  sans doute , lu i  expliquer que ces 
nominations n 'auraient pas été dans le sens d'un vent qui ,  en 
décapant le sol du protestantisme , n'a laissé , après son passage . 
qu'une terre aride .  Le vent semble tourner enfin . . .  mais n'est-ce pas 
trop tard pour le protestantisme réformé ? Tel le serait la crainte de 
Le cerf. 

Les Égl ises issues de la  Réforme , « historiques », observerait  
Lecerf, ont plusieurs problèmes à résoudre , un des plus grands étant 
ce lu i  de l 'amenuisement des communautés ecclésiales locales . Où 
sont passés les jeunes. pu isque les générations nouvelles sont si 
diffici les à intégrer et « « fidéliser » ? La relève n 'est plus assurée de 
façon nature l le ,  et la t radit ion religieuse ne va plus de soi .  Par 
ai l leurs ,  associer aux communautés tel les qu'e l les sont des personnes 
extérieures au christian isme est très malaisé . Étant lu i-même de 
souche ant i-clé ricale et s'étant « convert i », Lecerf serait  sûrement 
choqué de voir comment la  « théologie de la conversion » est j ugée 
inacceptable et combien les « conversions » sont désormais peu 
nombreuses .  La situation des Églises Réformées, peu fréquentées 
en I l e-de-France , l 'at tristerait profondément ,  ai nsi que l 'accession 
ùes femmes au ministère pastora l ,  contraire à ses recommandations. 

Face à l 'esprit protestant laïc e t  anti -clérical et la réduction du 
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saint ministère à une simple fonction ecclésiastique comme aussi à 
l 'emprise des bureaucrates ecclésiastiques fort éloignés des problè­
mes fondamentaux des Églises locales, Lecerf, pourtant gent leman 
« fair  play », ne mâcherait pas ses mots. Et des publications int i tu­
lées « protestantes » , i l  cont inuerait de d ire : « si ma femme étai t  l à ,  
e l le aurait peut-être assez de  foi pour les l i re ,  quant à moi , mes 
lectures sont autres . . .  » 

Lecerf découvrirait que la misère de l 'Église , dissimulée encore 
récemment derrière des façades inst i tutionnelles impressionnantes, 
n 'autorise plus,  aujourd'hui ,  à y tenir le d iscours officiel : « tout 
baigne ». I l  se lancerait alors , avec son style i ncisif et précis ,  dans 
une analyse de l a  crise que traverse sa chère Église Réformée et en 
mettrait  clairement en évidence l 'origine théologique. L'idéologie 
du « consensus mou » est un éteignoir pour l 'Église qui désapprend , 
chaque jour un peu p lus que la vei l le ,  à l ier théologie et vie . 

Lecerf verrait  combien cette carence t héologique tranforme nos 
Églises en communautés exsangues , en corps sans vigueur, soumis 
aux attaques des virus de la  moderni té ,  du  sécularisme et  du 
matéria l isme . Pour l u i ,  l e  christianisme non-doctrina l ,  qui  façonne 
des théolo_giens sans t héologie et  des chrétiens sans credo dans 
toutes les Eglises , est un danger grave,  à l 'heure actuel le ,  pour toute 
Égl ise . 

Pourtant Lecerf n 'en resterait pas l à  et observerait que le 
christianisme non doctrinal s'accompagne cependant d'un ersatz de 
théologie centrée,  non sur le Dieu de la Bible , mais sur l ' individu , 
ses sent iments et ses, responsabi l i tés .  L'analyse de Lecerf serait la  
suivante . Dans les Eglises ,atteintes, entre 1968 et 1 985 , par le 
« plural isme » religieux ,  l 'Evan�ile a été peu à peu réduit  au 
« présent » d'un « vécu » amélioré , car plus humanitaire .  U ne 
« théologie du monde » s'est développée et a mis l 'accent sur « l ' ici 
et maintenant » de la  l ibération , avec l 'espoir que des progrès 
éth iques suivraient les avancés techniques de notre siècle .  

Le présupposé de cette « t héologie » ,  constaterait Lecerf avec 
sa l ucidité coutumière , est l 'un iversal isme du salut : les sentiments 
envers le « prochain » poussent , non pas à annoncer l 'Évangile à 
tous les hommes afin qu 'i ls viennent à la repentance et à la foi en 
Christ , mais à supposer le salut de tous, l 'Évangile étant un message 
de réconci l iation universel le .  

Lecerf, qui  a tant lutté contre le l ibéral isme théologique huma­
niste et sent imental toujours présent ,  et qu i  connaît un essor 
périodique dans Je protestant isme français ,  remarquerait avec regret 
que comme la tête de l 'hydre que l 'on coupe , dix autres ont 
poussé . . .  Même le barthisme n 'a  pas su résister à l a  poussée de 
l ' horizontal isme ! Les anciens barthiens sont devenus des théolo­
giens du monde ! 
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En ce qui concerne la nature de l 'Église , Lecerf, avocat ardent 
de l 'un i té ,  qui  a salué la const i tut ion de l 'Ëglise Réformée de France 
en 1 938, serait- i l  amené,  à la lumière de cette crise , à rectifier sa 
position ? Ce qui  est advenu n'a-t- i l  pas montré que son optimisme 
d'antan était i rréal iste ? Lecerf admettrait volontiers qu' i l  n'a pas 
consacré beaucoup de temps, de son vivant , à une réflexion sur 
l 'Église , sa nature et ses structures et i l  tenterait sans doute de 
réduire cette carence . 

l i  est probable que Lecerf, s ' i l  revenait  ,aujourd 'hu i ,  se sent ira i t  
obl igé d'évoquer la  question de l 'unité de l 'Eglise en d'autres termes 
que dans les années 30. Son interrogat ion sera i t  : l 'un i té pratiquée à 
la fin du xxe siècle est-elle une véritable unité ? Est-el le en accord 
avec la vérité bibl ique ? Et la réponse que Lecerf finirait par 
form uler serai t  « non » car, pour, l u i ,  l 'unité ne se comprend pas 
dissociée des autre attributs de l 'Egl ise , en particulier la vérité et la 
sainteté . 

L'uni té q ue l 'Égl ise Réformée recherche et vit aujourd'hui est 
une unité , non dans la vérité , mais dans le flou .  Le langage est 
ambigu et d 'apparence « orthodoxe », et chacun entend ce qui lu i  
convient . Autrement d i t ,  l ' unité en question n'est pas selon la vérité 
bibl ique et  apostol ique . Chacun a son image de Jésus, sa compréhen­
sion du salu t ,  de la  croix , de la  résurrect ion , du retour de Christ ,  sa 
doctrine de l 'Écri ture et sa façon de la  l i re ,  et toutes ces images et 
compréhensions peuvent al ler jusqu'à être contradictoires, si l 'on 
prend la peine de vérifier en al lant au fond de choses.  Beaucoup 
n 'en sont pas conscients ; ceux qui le son t ,  ou bien s'en accommo­
dent vai l le que vai l le ,  ou bien s'en réjouissent car ces différences 
seraient « enrichissantes » ! L'Église se t rouve sans dogme commun 
saufle p lura l isme, qui  fonctionne comme t rait  d 'union . 

Lecerf se demanderait également si cette unité honore le Christ 
et il formulerait deux objections majeures à son encontre.  

En premier l ieu , ce type d 'unité impl ique ,  en prat ique ,  q ue 
toutes les confessions de foi se valen t ,  même s1 leur contenu bibl ique 
est déficitaire .  Ceci revient à relat iviser la vérité ou , plutôt , à 
reconnaître , de façon tacite qu ' i l  n'y a pas « de vérité » objective­
ment appréhendable , et comme tel le formulable . C'est ainsi que la 
théologie moderniste accepte qu'i l n 'y ait  que des « vérités à mon 
sens », alors que la théologie réformée classique ou la  théologie 
« évangél ique » considère qu' i l  existe une vérité bibl ique objective, 
qu i  permet de distinguer la  vérité de l 'erreur .  Ainsi , pas d'autre 
s.o lution que de se taire et même, si on a une fonction de re�ponsabi­
hté , de prétendre que tout va bien , puisque l 'unité de l 'Egl ise est 
assurée . C'est à peine si quelques-uns se rendent compte qu 'un 
débat théologique contradictoire est impossible , pour ne pas dire 
inacceptable . 

En deuxième l ieu , ce type d 'unité de l 'Église obl ige immanqua-
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blement à mettre l ' inst i tut ion ecclésiastique sur un  piédesta l .  Plus 
question de se dell)ander à l a  suite des réformateurs : cette Égl ise 
est-el le une vraie Eglise de Jésus-Christ ou est-elle une inst itut ion 
abâtardie au sein  de laquel le i l  y a seulement quelques « restes » de 
la vraie Église ? Si cette q uestion n'est plus de,ci rconstance , d irait  
Lecerf, c'est que toutes les Égl ises, y compris l 'Eglise romaine , sont 
considérées comme des manifestations du corps de Christ en bonne 
et due forme. Autrement d i t ,  la  seule hérésie consiste à remettre en 
question la façon de vivre de sa propre Égl ise , à en contester sa 
notion de l ' unité et à avoir l ' indél icatesse de dire qu ' i l faut  la  
réformer .  Le plura l isme est contre le Semper reformanda,  tonnerait 
Lecerf. 

Évacuer la vérité théologique au profit d'une unité artificiel le , 
c'est porter atteinte à une j uste manifestation du corps de Christ. En 
d'autres termes , le plural isme met  en doute le caractère unique de 
Jésus-Christ et l 'un i té de Dieu dans sa révélation . I l  consti tue un 
clochement des deux pieds , en affi rmant d'une certaine façon que 
Jésus-Christ est la seule vérité et en admettant ,  en même temps, que 
toutes les convictions ont leur part de vérité et que tous sont en 
marche vers le même Dieu .  Ces deux affirmations ne peuvent pas 
être vraies ensemble,  s ' indignerait Lecerf, avec un cl in d'œi l  à 
Francis Schaeffer ; l 'une d'entre el les est e rronée et doit être 
écartée . Autrement ,  comment s'étonner du dérapage , déjà com men­
cé , vers le Nouvel Age ? 

Relativiser la véri té porte atteinte , non seulement au témoi­
gnage des apôtres et  aux grands textes symbol iques de l 'Église , mais 
aussi à la  sainteté et à l ' universalité de l 'Église . La différence entre 
l 'Église et le monde s'évapore : qu'en est-il de l a  sainteté de l 'Égl ise , 
de sa vocation à être un peuple à part , où est le scandale de 
l 'Évangile ? L'Égl ise d'.aujourd'hui  rompt la cont inuité avec la  
confession de foi de l 'Eglise universe l le ,  avec ses martyrs et ses 
Pères, avec le peuple de Dieu qu i  a toujours affirmé les mêmes 
vérités centrales par rapport à Dieu,  à la personne et l 'œuvre de 
Christ et au Saint-Esprit . 

Lecerf affi rmera i t ,  bien sûr ,  q ue l a  vraie Église est l 'Église 
invisible, connue de Dieu et unie à Christ , dont on est membre par 
la foi au Christ de la Parole bibl ique . Néanmoins, j usqu'où peut-on 
la  rendre visible ? S'il est clair que le J uif  et le M usulman , qui nient 
la divinité de Christ, ne peuvent être en  communion ecclésiastique 
avec ceux qui l 'affirmen t ,  que penser de ceux qui se disent « chré­
tien » et ne l 'affirment pas 1 

Évidemmen t ,  dirait Lecerf, le problème se pose en termes 
d'écart tolérable entre l 'Église visible et l 'Égl ise invisible . Lecerf 
serai t t rès prudent sur cette question , à propos de laquel le  il s'est 
toujours montré rét icent en décourageant les actions trop hâtives. I I  
ferait cependant quatre remarques importantes sur l a  situation 
actuel le et recommanderait : 
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- une prudence indispensable afi n  d'éviter des séparations inuti les pour 
des raisons non motivées théologiquement ; 
- la nécessité du bon combat de la foi . sans complexes, là où le 
Seigneur nous place . Sous la croix , le chrétien est appelé à lutter pour le 
maint ien de la vérité ; 
- la pat ience car aucune communion parfaite n 'existe sur la terre ; il ne 
faut donc pas être des idéal istes et agi r de façon impulsive ; 

- u n e  grande conviction personnelle et de la modérat ion dans le 
j ugement porté sur autru i .  

Sur  un  tout autre regist re , Lecerf serait impressionné par l 'essor 
enr egist ré par les Égl ises et communautés « évangél iques » ainsi 
que par le mouvement charismatique .  Il d iscernerait rapidement et 
avec joie la  présence de quelques sol ides têtes théologiques, ayant 
su reprendre le flambeau de la  théologie réformée , sans toutefois en 
porter le nom . 1 1  ne tarderait pa à al ler faire des cours à Vaux-sur­
Seine et à Aix-en-Provence , et ne s'étonnerait pas longtemps de ne 
plus être inv ité à Paris et à Montpel l ier ,  sa forte personnal i té y ayant 
trouvé place au musée des temps révolus .  

Le développement exponentiel d s communautés « évangéli­
ques » le fascinerait et i l en t irerait des encouragements.  Lecerf, 
dont le travai l a une dimension internationale - se deux volumes 
de dogmatique , depuis longtemps introuvables en France , ont été 
traduits et sont disponibles en anglais (Calvin l ui-même ne connaît- i l  
pa le même sort ? )  - se réjouirait  de voir la  vigueur des Égl ises 
« évangéliques » et réformées ai l leurs dans le monde . La réimpres­
sion des ouvrages des puritains du 1 7c siècle , des révei ls et de 
Spurgeon , lui permettrait d'en apprécier  p lus posit ivement l ' impact . 

Pourtant , en auscultant la mouvance « évangél ique » ,  Lecerf 
s ' inquiéterait sans doute de ses ouvertures - à certains égards 
compréhensibles - sur le « protestantisme majoritaire ». I l  se 
poserait la question de savoir si des réformés se sentent mal à l 'aise 
dans les inst i tutions officiel les du protestantisme,  comment des 
« évangél iques » peuvent se sent ir  grat i fiés de fréquenter ces mêmes 
mi l ieux ? Dans quel le mesure les « évangéliques » sont-i ls bien 
préparés à ne pas lâcher leur « chandelier » dans un cl imat insidieu­
sement plural iste ? Même si on !?eut  redouter le  séparatisme strict et 
la  phrase « coupable par association » inventée par M artin Lloyd 
Jones, la question reste : j usqu 'où peut-on jouer au copain-copain 
avec ceux qui se sont écartés des affirmations de la  foi chrétienne 
« transmise une fois pour toutes aux saints » .  Les « évangél iques » 
sont- i ls préparés théologiquement à une tel le confrontation 1 Psy­
chologiquement , le désir de se montrer fraternels et ouverts ne 
va-t-i l pas leur jouer un mauvais tour ? A fréquenter la Fédération 
Protestante de France ne court-on pas le risque de nuancer son 
discours sur la vérité et , grâce à un langage aux connotations 
mult iples, de se donner l ' i l l usion de l 'uni té dans la  fidél i té ? 
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Lecerf s ' in terrogerait également sur les dangers du « néo-évan­
gélisme » apparu dans ces mi l ieux et sur les gl issements - l imité 
sans doute , tant doctrinaux qu'éthiques, auxquels on assiste - qui 
permettent des comportements considérés comme mondains i l  y a 
peu .  Les « évangéliques » seraient- i ls en train de devenir  « bar­
thiens » sans le savoi r ? Lecerf discernerait , en effet , chez certains 
d'entre eux, une distanciation par rapport à la  doctrine classique de 
l ' inspiration et de l ' inerrance bibl iques . I l  serait frappé par la 
naïveté de leur lecture personnel le de l a Bible qu i ,  tout en ayant une 
apparence « évangél ique », s'écarte du pri ncipe de l 'analogie de la 
foi des réformateur s  et ignore l 'herméneutique moderne.  Lecerf 
n 'hésiterait pas à affirmer que trop d'« évangél iques » ont subi 
l 'attraction de J .  Ellul et la  séduction des « science humaines » ,  et 
se sont détournés de l 'école de la Réforme . 

Notre cher Auguste se montrerait-i l  pessim iste et défaitiste ? 
Pas le moins du monde ! Le Dieu souverain de la Bible et de l 'Égl ise 
universe l le  qu ' i l  a adoré et suivi de son vivant n 'a  rien  à voir avec la  
caricature moderne du « dieu faible et sans puissance » .  Un peu 
partout ,  Lecerf n 'aurait pas manqué de discerner qu'une lente prise 
de conscience s'opère face au mi rage de la modernité et de ses 
mythes. Comme cela se passe souvent ,  les cadres de l 'Église seront 
les dern iers à l 'apercevoir ! Et après le décl in  qu i  menace les 
« grandes Églises » en Europe - ,à l ' image de ce qui s'est produit 
dans les Main-fine Churches aux Etats-Unis - i l  n'est pas absurde 
d 'espérer que le Seigneur suscite un peuple renouvelé à la foi plus 
vigoureuse , plus apostol ique, voi re plus calvin iste . 

Dans une société où les problèmes s'aggravent - le racisme , 
l ' immigration clandest ine ,  les nombreux démunis et sans-logis, les 
« affaires » avec la dési l l usion qu'el les susciten t ,  le S I D A ,  l 'embrase­
ment de l 'Afrique , la pol lu tion , etc.  - l 'homo technicus semble pris 
en défaut , son impuissance devient évidente pour tous et suscite 
découragement et même désespoir  chez beaucoup . . .  Le moment est 
venu de ne pas avoir honte de l 'Évangile qui est la seule espérance 
pour l 'humanité . 

Avant de repart i r ,  Lecerf nous laisserait ,  sûremen t ,  un message 
d'exhortation et d'encouragement qui  pourrait être ce lu i-ci : 

« Prenez au sérieux le caractère disloqué de la situation actuel le ,  et 
gardez au cœur l 'espérance que le peuple de Dieu a un avenir ,  que Dieu 
suscitera un « reste ,, pour agir avec une vision holistique de sa vocation 
h istorique.  
Attention ! Cette espérance est  encore vaci l lante chez beaucoup. Votre 
époque donne l ' impression , soi t  d'en rester au discours du passé et de se 
réfugier dans des idéaux i rréalistes et surannés, soit de basculer dans un 
optimisme sans fondement .  Dans bien des Églises, faire preuve de 
réal isme n 'est pas chose aisée,  et grande est la tentation de se protéger 
en affi rmant que « tout va bien » .  Ce type de discours n 'est , en fait ,  
paradoxa lement , qu 'une sorte d e  constat global d'échec d e  l 'Église en 
Occident . 
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Ainsi , vous en êtes arrivé à ce qui , vous devez l 'espérer .  n 'est qu'un 
creux de vague e t  non un poin t  de non-retour sur une pente descendan­
te .  L'histoire le dira.  Quoi qu'i l  en soi t ,  el le portera sûrement de lourds 
j ugements sur les compromissions de l 'Église , des hommes d'Église et 
des chrétiens de la deuxième moit ié du XX< siècle .  
Que peut  faire le chrétien ? Persévérer dans sa fidél i té à la doctrine des 
apôtres, unique chemin de salu t ,  persévérer dans la prière pour qu'un 
redressement se produise e t ,  dans la confusion act uel le ,  s'efforcer 
d'avoir un comportement et un discours dépourvus d'ambiguïté quant à 
l 'espérance qui  est en lu i .  
Enfi n ,  p lutôt qu'un réve i l .  simple ursaut ,  peut-êt re , d 'une  Église 
moribonde, il fau t ,  une redécou verte. une re-formation de la vérité, 
te l le que l 'a  confessée l 'Égl ise des grands symboles, afin que le cap de la  
grande dépression soi t  doublé e t  que I '  glise cannai se des lendemains 
qui  rechantent la  louange de Dieu. » 
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